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î l’Efcriture  dit  de  îudas,Monfîeur> 
qui  trahit  fon  bon  Maiftfe,  qu’il  euft 
mieux  valu  qu"il  nefuft  iamais  né, 
l’eftirae  auffi  qu'il  feroit  àdehrerque 
la  Mere  qui  vous  a mis  au  monde 
euft  efté  fterille  comme  vne  mule, 
quand  il  luyvint  en  fantaifie  d’enbrener  la  Frâce 
d’vne  telle  engeance.  Il  vous  fait  beau  voir  mener 
la  vie  que  vous  faides  , vous  qui  d’vn  cofté  eftes 
yftîide  rüluftrerace  de  M erlu  fin  e,  Ôc  qui  d’autre 
part  eftes  fîlsdVn  Pere  débonnaire,  pacifique  ÔC 
ferpée  duquel  ne  fift  iamais  mal  àperfonne.  Cer- 
tes ie  croy  que  fi  ce  bon  Gaulois  la  viucit  il  vous 
cracheroit  au  nez,  5c  vous  defauolieroit  pour  ou- 
urage  de  fa  baguette  vous  voyant  fi  dénaturé  cô» 
me  vous  eftes  enuers  voftre  Pâtrie,que  vous  auez 
miferablement  expofée  en  ptoye  à TAnglois  le- 
quel vous  glorifiez  d’auoir  appelié  &:  introduit 
dans  ce  Royaume.  [ On  croit  (diéles-vous)& ie 
ne  le  nye  point  la  venue  des  Efttagers  en  ce  Roy- 
auraeauoir  efté  procurée  par  les  foingsdemon 
Frere  Sc  demoy.JC'eft  vn  grand  aduantagedifeUt 
les  Aduocats  du  Palais  quand  le  criminel  côfcfte 
librementfon  delid,  Vousn’enauez  pasfaiétla 
petite  bouche  dés  le  premier  fonde  cloche  de  vo- 
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ftretéxâinj  oii  pour  en  expîî<|uer  le  tîkre  vous 

adiouftèz  cesparoUes  exprelTes,  [ qu’il  contienï  la 
iufticè  des  raifons  6c  motifs  qui  vous  ont  obligé 
à implorer  l’alfiftance  du  Roy  de  la  grand  Breta- 
gne ^ prendre  les  armes  pour  la  deffencedes 
Egl'ifes  Refoîipeeç  de  ce  Royaume.]  De  forte  que 
fîpar  bonne  fortune  onvous  rnet  vn  de  fes  ma- 
tins la  main,  furie  colctjVoiia  voftre  proccz  tout 
snftruii^.  Il  ne  vous  faudra  que  oüir  foramaire- 
pient  fur  la  feletre  fans  vous  prefenter  ny  gehen» 
ne  ny  torture  pour  vous  conuaincre  de  la  mefmc 
perfidie  dVri  Robert  Dar toi s^,  6c  dVn  Geofroy  de 
Harcourt  ictterent  la  planche  àTinualorndu 
Koy  Edouard  troifiefme  du  teps  de  Philippes  de 
Valois.  le  ne  doute  pas  aufii  que  bonne  6c  bricfue 
iufticenevous  foit  fai^Cj 6c  que  vous  ne  ceceuiez 
vniour  le  mefme  falaire  de  leur  reuolte.  Vous 
ïîousfaides  affez  voir  d’abord  que  vous  elles  de 
Tçes  innocê s fourrez  de  malice[Ie  me  pouirois  co- 
tenterd’oppofer  la  fincerité  de  toutes  mes  adiôs 
au  blafme  que  bs  ignorants,  ou  malicieux  entre- 
prendront de  verfer  fur  mon  innocence,  6c  fur  la 
necefiitédemarefolution  6c  mefuffiroit  fi  ie  n’a- 
üois  efgard  qu’à  moy-mefmes  de  tafcher  a mieux 
faire.  ] Ainfife  deffendent  les  bonnes  caufes,  6c 
ceux  qui  vous  accufent  ont  grand  tort.  Le  va- 
let de  Ma:ot  elloit  larron,  gourmand,  paillard, 
menteur , ioueur  de  carteSi6c  de  dez,mais  au  relie 
le  meilleur  garçon  du  monde.  Il  ne  faut  pas  au ITi 
faire  vn  figrand  quamquam  de  cequ’vn  Gentil- 
homme dé  bonne  rnailon  tourne  falaquette,  fi  de 
François  il  fe  metamorphofe  en  Anglois,  s’il  préd 
ks  gimes  çontre  fon  |loy,  s’il  fouleué  les  peuples. 


S'il  eft  proditeur  de  fa  Patrie,  & fî  yar  zele  re 
formé,  il  renuerfe  tout  fans  delTus  deflous.  Çe  ne- 
font  là  que  fleureces  & que  gallanteries  du  têps.  ' 
Le  Roy  eft  bon,  il  pardonnera  tout  en  fin  par  vn 
traidé  de  paix,  en  faueur  de  tous  les  Rebelles,  a- 
pres  qu*ils auront ioüez  leurs  ieux.Repofez-vous 
doucement  fur  cet  oreiller,  & vous  fiez  à cela  en 
attendant  que  les  heritiers  du  Bourgnignon  vous 
viennent  vn  peu  chatouiller  le  chino  dû  col  pour 
vous  refueiiler. Encore  eft-cefigne  qu*ilyadans 
le  pourpoind  vn  ver  qui  mord  voftre  confcience, 
quand  vous  dides  que  vous  tafeheriez  à mieux 
faire  s’il  n'y  alloit  que  de  voftre  intereft.  Ilferoic 
mef-huy  temps  de  commécer.  Car  iufqucs'à  pre- 
fentjvous  n’auez  rien  faid  qui  vaille,  ne  vous  en 
derplaife.  Vous  donnaftesde  tres-mauuaifes  arres 
de  voftre  êdelit^é.  quand  quelque  temps  apres  le 
decez  du  feu  Roy  voftre  bien-faideur  vouscha- 
gealtes  toutro^dre  que  viuant  il  auoit  eftablydâs 
Saindïean  d'Angely,  pour  conferuer  cette  ville- 
là  enpaix,  ôc  depuis  ilnes’eft  rien  bralfé  de  fa» 
dieux  dans  TEftàt  que  vous  n’en  ayez  toufiours 
cftéle  Porte-enfeigne:  Mais  par  ce  que  vous  nous 
u’â  rpuuerture  des  choies  grandes  ôc 
lires,  qui  arriuent  entre  les  hommes, 
chacun  en  difeourt  à fa  fantaifie,]  vous  nous  per- 
mettez biendedirenoftreratrteleefurce  que  vous 
fîîidts  pa.  vne  voye  fi  extraordinaire,  quoy  que 
tous  les  Huguenots  comme' vous  confeffez,  ne 
foient  pas  de  voftre  aduis  par  manque  de  coura- 
ge ce  vous  femble.  [D’où  vient  parmy  uousU 
diuerfitéde  langage,  & ladiuifion  des  cœurs  dé- 
chirez par  fentimens  cétrâircs  toufiours  aççqm^ 


apprenez  [q 
extra  ordin; 


' é 

pftgncz  foibleflTe.  ] îl  n'y  abonnement  «|ue  ce 
Clerc  4 armesle  Duc  de  Bouquinquan  qui  accor- 
de fa  vielle  auec  la  voilre,  & eftans  tous  deux  oi- 
feaux  demefme  aire  on  ait  vne  douce  harmonie 
de  voftre  chat  & non  pas  vn  accroilTeméc  rude  &C 
mal  agréable,  comme  ceiuy  des  corbeaux  qui 
pour  bon  augure  voltigent  d'ordinaire  à ce  qu'on 
dit  à l'entour  de  voftre  logis,  quelque  part  que 
vous  alliez.  Helas  I que  feroit'Ce  li  tou  s ceux  de 
voftre  Religion  eftoieni  aufS  mal  afFe«^ionnez  à 
la  France  que  vous  elles  f Vous  appeliez  foiblefte 
la  fidelité  qu'ils  ont  enuers  leur  Roy  , & ne  m'e-? 
Ronne  pas  fi  vous  di(3:es  [ que  cefte  venue  des 
Anglois  fera  long-temps  lefuietdetoutlebien, 
OU  de  tout  le  mal  qui  fc  dira  au  dedans  ^ au  de- 
hors du  Royaume.]  Ainfi  fift  parler  de  fa  vie  le 
Cheuriec  de  Nifmes  comme  vous  fçauez,  Sc  le- 
quel voyant  qu'on  ne  s’entretenoit  iamais  de  luy, 
iafcha  vniour  routes  fescheures  dans  les  vignes 
du  Bourgeois,  où  ces  bonnes  belles  firent  vntel 
degaft  que  le  compagnop  donna  bien  fujet  défai- 
re difeourir  de  luy.  Et  fi  ÿn  Athénien  fe  contenta 
decoupper  la  queuede  fon  chien  pour  faire  par- 
ler le  peuple  de  fa  ville,  vous  nous  faiétes  bien 
pis.  Car  à fin  que  vous  foyez  des  plus  auantdans 
les  chroniques , &C  quela  pofterité  dit  voftre  mé- 
moire en  fouèTue  odeur,  vous  nous  faiéles  cefte 
belle  proteftation,  [î’ay  créa  eftredemô  deiioic 
de  mettre  en  auant  ce  petit  difeours  pour  iuftifiec 
cette  aélion  atout  le  monde  faire  voir  aux  cnne-r 
mis  mefme  quelle  eft  fôdée  fur  vn  droiâ:  tout  eui- 
dent,&  aux  amis  que  nous  y auons  efté  forcez  par 
es  plus  prcffknt  es  lois  de  la  neceflîte.  ] Ôn  dit  de 


reloquenceàe  tendes  quelle  eftoit  telle  qu^en^ 
cote  qu’onleufthrauemenc porté  par  terteenk 
lutte,  il  perfuacloit  neantmoins  qu'il  neneftoü 
tien.  Auflî  vous  eftes  Ci  bon  Rethoricien  que  vous 
voudriez  faire  croire  aux  efprit, plus  rafinez  que 
lecrimed'ellatle  plus  capital  n'eft  qu'vn  peca- 
dille.  Tant  plus  vous  tirez  pays,  tant  plus  vous 
Vous  allez  diffamant  & noirciflant  comme  le  cul 
dVne  poifle  a frire.  [ CHaéun  fçaic  par  quelles 
raifons  ie  fus  obligé  àconclurre  la  paix  traidée 
deuant  Montpellier,  en  kquelleiepenfois  pro- 
curer tout  à la  fois  dcliurance&  refpiratiô  à l’E~ 
glife  de  Dieu  ^ à mon  Roy  Phonneur  & la  «^loire 
qu’il  pouuoit  delîrer  & à tout  i'Edat,le  repos,ôc 
la  paix  qui  luy  eftoit  abfoluèment  rjeceffaire  pour 
arrefter  le  piogrezdu  Roy  d'Efpaglne,  qui  fouloic 
outrageufement  à fes  pieds  les  meilleurs  Ôc  plus 
nielles  Alliez  de  cefte  Couronne,  afin  de  venir 
plus  facilement  about  de  cefte  Monarchie  apres 
laquelle  il  y a fi  long-temps  quft  abaye.]  A ce 
compte  le  Roy  deuroità  voftre  courtoifie  &noa 
pasavoftrefoibleffe  k reddition  de  Montpellier, 
comme  fi  vous  eftiez  homme  qui  euft  bien  de 
ihoneur  &delaglûire  derefte,  pour  enfairepart 
îion  feulement  à vos  femblables , mais  aux  Roys 
înefmes  Cefut  faMajefte,  éc  non  pas  vous,  qui 
par  fa  Clemence  donna  lors  la  paix  à la  France  à 
linftante  priere  que  luy  en  firent  les  Depputez 
de  voftre  Religion , qui  le  genoüil  en  terreluy 
demandèrent  pardon  [leur  coeur  ("difoient  ils) 
hnmiliez  plus  que  leurs  corps  de  la  fupplierent 
très- humblement  de  les  reeeuoir  en  fa  grâce,  ôc  à 
1 exemple  de  Dieu  duquel  elle  eft  l’image  d'auoir 


efgard  àleursinfirnîireZjê^  donner  quelque  cîioCe 
à la  crainte  qu'ils  auoient  tous  eux  de  voir  la  li- 
berté ds  leurs  confciences  apprimée.  Que  tant 
plus  fa  Majeilé  les  trouuera  coulpables , tant  plus 
aniïi  trouuera-elle  de  pl^ce  pour  employer  fà 
Çlemence«.]  Ce  fuiemt  proprement  ces  fubmif' 
lions  qui  attendrirent  le  cœur  du  Roy, & non  pas 
voftre  feule  entremiifè  , non  plus  que  la  ville  n'a- 
uoit  ellé  fouftenue  par  voftre  valeur, dont  les  Hu- 
guenots fe  plaigilirent  grandement  de  vous,com- 
ined'vn  General  qui  les  auoit  rres-mal  aïîiftez. 
Car  dans  la  paix  vous  peftilliez  de  faire  la  guerrei 
Mais  voiîs  n'euftes  pas  pluftoft  ouy  la  première 
moufquetade  vousftffler  aux  oreilles  que  vous  ne 
parlaffiez  de  la  paix.  Ce  fut  aulïi  par  voftre  aduis 
qu’ils  demandèrent  compolition  comme  vous 
ifoubliaftts  pas  la  voftre,  par  le  bon  argent  qui 
vous  fut  promis, ôc  lequel  ne  venant  pas  allez  toft 
à voftre  fantailîe  vous  fiftreconamencer  mange- 
riez rentrer  en  guerre  plus  belle  que  deuant.  Il 
n'eû  non  plus  croyable  que  les  confîderatibns  de 
l'Efpagnol  vous  portaiïent  à là  paix  que  vous  dite. 
Vous  ne  luy  voulez  pas  tant  de  mal  que  vous  fai- 
clés  femblant.  La  recherche  que  vous  aùez  faible 
de  tirer  voftre  part  de  l’or  de  les  Indes  en  fait  foy, 
Legentil-homnaé  des  voftres  a qui  le  Parlement 
de  Tholofe  lift  coupper  le  col  reuenant  d*Êfpagne 
defcouurir  tout  le  pot  aux  rofes. 

S'il  n'y  auoit  point  d’aurres  gens  qiie  vosfem- 
blables  qui  empelchalTcnt  fon  progrez,il  iroitle 
grand  galop  à la  gr  âdeur  où  vous  diâes  qu'il  afpi- 
xe  il  y a fi  long  temps  : Maisienefçay  ( adiouftez 
vous  infolemraent  J pat  quels  cqnfeils  la  parole 


que  fa  Mafefté  me  confirmaiufques  dans  Ljoii^ôC 
depuis  encorcs  parplufieurs  lettiesfe  trouuafou-» 
dainetnêc  enfieintejafoy  publique  violée,ôc  tou- 
tes nos  plus  cheres&  plus  neceffaires  libertezop-» 
primées.  Car  au  lieu  de  remettre  félon  Tes  Breuets 
Sc  conditions  de  la  paix,  Montpellier  en  fon  pre=s 
mier  Eftar,le  Confulat  eftchâgé  ÔC  my-party  par 
violence  , vne  Citadelle  y eft  baftie  cômevn  mo- 
nument érigé  pour  comdamner  où  faire  mourir 
noftre  confiance  ÔC  vne  garnilon  de  quatre  mil 
hommes  entretenus  dans  la  ville  à la  foule  infup- 
portable  des  habicans.]  C’eft  là  parler  de  (on  Roÿ 
en  termes d*honneur,  le  qualifiant  du  tiltte  de’ 
violateur  de  la  foy  publique  & de  chofesmefmes 
qu'iin’a  jamais  ptomifes  aux  fens  que  vous  vous 
figurez.  Ceferoit  merueilles  fi  vn  criminel difoic 
beaucoup  de  bien  de  fon  luge.  Vous  eftes  falche 
à cequek  voydecedont  plüfieurs  autres  feref- 
ioüyircnt,  voire  des  plus  zekz  de  voftre  Religioa 
en  ce  que  auioutd’huy  Montpellier  eft  miraculeu- 
feraentdeliutcdela  dure  feruitude  en  laquelle  il 
eftoiclors  qu'il  nedelpendoit  qi^ede  lademinatid 
infol-^ nte  dVn  Cercle  compofé  qe  gens  ramaffez^ 
6c  où  comme  en  la  Cour  du  Roy  Petam  chacun 
cûoit  maiftre.  Celuy  qui  y crioit  le  plus  hault,  6? 
qui  cornoit  la  guerre  auec  plus  de  chaleur  eftofé 
eftimé  le  meilleur  François, 6cle plus  affidé  ait 
pariy  : Mais  grâces  k Dieu  l’auihorité  du  Souue- 
lain  y eft  auiourd’huy  recogneuë  Tégalité  gardée 
6c  laiufticefi  faimftement  diftribuée  que  Catho- 
liques ÔC  Huguenots  y viuent  comme  freres  ôc  b6s 
concitoyens,  les  charges  publiques  Ôc  tout  le  goü- 
tternenaent  Politique  de  la  vilk  eftan  partagé 
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cntr*eux.  encores  qu*i!  euft  efté  facile  à faMaiefté 
vidorieufe  d'eo  pnucr  les  vas  àleacier  ellablif- 
fenientcies  autres.  Et  li  le  Roy  y a fard  conftruire 
vne  Çiradelle  vous  ne  pouuez  pas  ignorer  que  ce 
n’art  efté  à l'inftance  Ôc  reqosfition  de  tous  les  ha- 
bitans  dVne  ôc  d’autre  Religion,  eftimans  que  par 
cette  bride  les  gens  de  bien  feront  à coiiuert  de 
1 oppreflîon  qu  lis  loudioient  (ouz  vn  gouuerne— 
ment  populaire  Ôc  Anarchique,  ioinét  que  cefte 
Citadelle  eftant  cuù  pericaionla  ville  fc  trouue- 
tâ  defehargee  du  logement  des  trouppes  qu^  le 
Roy  y entretient  à fes  defpens,  fans  qu’on  puifTe 
dire  auec  vérité  que  le  foldar  y viu^e  autrement 
qu  en  tout  ordre  ôc  di fcipl in e fans  foule  du  Bout  • 
geoisôcde  l’Artifan,  lefquels  tant  s’en  faut  gai- 
gnentôc  profitent  par  le  grand  argent  qui  court, 
Sc  fedîftiibué  tous  les  ans  entre  les  gens  de  guer- 
re. En  fin  l’irreuerence  que  les  fadueux  de  Mont- 
pellier portoient  à Monfieur  le  Marcfchal  de  Cha- 
ftillon  leur  gouucrneur  finfolencedont  ils  violée 
enuersleur  Euefque,ôc  leurs  Magiftrats,  l’iniulte 
& violence  defticution  du  Sieur  Alard  leur  pre- 
mier Conful  foupçonné d’eftre  feruiteur  de  Roy, 

1 horrible  alffiianac  qu’ils  commirent  en  la  pcilon- 
nedu  feu  Prefident  du  Gros,  deleurmefme  Reli- 
gion Ôc  dépefehé  deuers  eux  par  feu  Monfieur  le 
Conneftable de  Leldiguieres  pour  faire  quelque 
ouuerture  de  paix  & d’accommodement , Tarage 
ôc  forcenerie  qu’ils  exercoie  t mefmes  contre 
les  parois  de  nos  Eglifes  lefquellcs  ils  deraolirenc 
toutes;  Ces  choies  énormes  dy-ie  ont  fatddefîrer 
à vn  chacun  le  changement  de  face  aux  h aires  tel 
quqnie  yqic  auiourU’huy  en  cette  ville- là,  donc 


Il 

le  Roy  efl:  gran<iement  louable,  tant  s*en  faut  qu’ü 
en  daiue  dire  biafiué  le  croy  que  vous  eulîîca 
bien  voulu  iairc  de  Montpellier  ce  que  vous  fai- 
iîlesauiourd^huy  de  Nifmes,  celle  panure  ville  qui 
s*ell  volontairement  alTeriiiie  fous  voftre  ioug^eftac 
la  boutique  6c  enclume  où  fe  forgent  toutes  les 
fadiions,  dont  vous  perdez  commeauec  autant  de 
Machines  renuerfer  cette  Monarchie.  Mais  à 
bon  chat  bon  rat,  Vous  vous  deuriez  fouuenir  que 
c’eftà  la  feule  bonté  du  Roy,  que  vous  deuez  vo- 
ftre eflargiiremenc,  lots  que  Monfteut  de  Valence 
vous  arrefta  dans  Montpellier,où  vous  veniez  en- 
cores  fleurer  s’il  y auroit  point  moyen  de  brouil- 
ler, Il  y en  a qui  eftiment  que  c'euft  cité  vne  œu* 
urepieufe  Ôc  méritoire  de  vousauoir  lors  ft  bien, 
mis  en  cage,  que  vous  oftantia  clef  des  champs 
vous  n’eullicz  pas  peu  faire  le  mal  que  vousauez 
faid  depuis. 

Voftre  plainden’eft  non  plus  iufte  quand  vous 
diètes.  [Qden  lieu  de  razer  Le  fort  delà  Rochelle 
félon  les  mefmes  promelfes  portées  par  les 
mefmes  Breueis  de  fa  Majefté  Ton  Ta  accreu, 
fortifié  ÔC  muny  de  toutes  chofes  neceilaires 
pour  vil  long  & perpétuel  eftabliftemenc 
êc  d’iceluy  machiner  plufieurs  entreprifes  con- 
tre la  Ville,  qui  defcoüuertcs  ont  efté  autho- 
rifée  non  feulement  par  l’impunité , mais  mef- 
mes par  la  recompéfe  donnée  aux  encreprcncurSt] 
Vous  deuenez  vn  rude  6c  merucilleux  cenfeur  des 
aètions  de  voftre  Roy  Si  vn  de  vos  valets  vous 
traidoit  de  cet  air,  vous  croiriez  voftre  conditioa 


miferable  de  paffer  a fa  mercy.  le  veux  qu’en 
vn  temps  on  vousaitpeut  eftrepromis  lademo- 
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lition  de  ce  Fort  ; Mais  que  na  t’on  faift  Sc  attenté 
depuis  pourobligetfa  Majeftéàreuocqueriufte- 
ment  fa  parole,  les  Rocheloiss’eftans  rendus  in. 
digne^  de l’accomplilfemeDt d'icelle’  Ont-ils  ef- 
deleur  part  ce  qu’ils  deuoient  par  le  met 
ine  traiae/ Ont-ils  par  honneur  arraché  la  moin- 
dre pierre  de  leu^s  nouuelles  fortifications? 
Ont--i[s  efté  plus  retenus  qu'auparauant  à tou- 
tes leurs  pirateries  & déprédations  j' Onr-ils 
^©n  plus  que  vous  eu  moins  de  commerce  & 
•dmteLigenceauecl’Eftranger  , pour  coniuiet  la 
fubuerfion  de  cet  Eftat  î Apres  cela  vous  auez 
fepnne  grâce  de  trouuer  mauuais  que  Je  Roy  pour- 
poye  àiafeureré  &qu’j]  aille  au  deuant  du  mal 
on  trame  contre  iuy.  Ei*  fin  fi  vous  en  efiiez 
çreu  on  laplderoit  le  premier Catboliquequi  ofe- 
ïoïc  entreprendre  contre  la  Rocheile,  ccfte fainte 
Syon,  qui  à voftre  aduis  doit  eftre  in-vulnerable. 
puis  que  vous  ne  trouuez  pas  bon  qu'on  en  regar- 
de feulemct  les  murailles, i’aduertitay  noftre  Curé 
pe  publier  Dimancheau  Profneque  Monfieur  le 
General  des  Eglifes  na  pas  pour  aggreabîe  qu’on 
entreprenne  contre  cefte  Place,  auec  monitoire 
de  vous  reueier  tout  autant  de  defiein  qu’on  fera 
f^ontfe  elle,  ^ que  quiconque  penfera  de  laiurer 


de  Tafliftance  des  Cxîmniiflâircs  danslesaflem- 
blées  Ecclefîaftiques.  En  haine  de  la  Religion, oti 
démolit,  on  raze,  Ôc  demàntelle  plufieurs  places 
en  plaine  paix,  comme  Gaumont,  Caftillon,  Pon- 
toiTon,  âc  autres.]  V oila  certes  de  grades  plaintes 
ôc  dignes  de  la  defeente  des  Angleîs  en  Fiâce  par 
voftre  interceflion, Ignorez-  vous,ie  vous  prie  que  > 
foudain  apres  que  la  paix  fut  publiée,  le  Roy  en- 
uoya  des  Commiffaires  d\ne&  d’autre  Religion 
par  les  Prouinces,  pour  ex«cuter  le  traitté  de  bon- 
ne foy,  & pour  remedrer  à toutes  chofes  furies 
lieux  ? Or  s’il  eftarriué  en  quelque  part  qu’vn 
Minilhre  ait  faiél:  chofe  quimeri'^ereprehenlîon, 
ces  gens  là  ont-iis  le  chef  oind:  d’vne  huyle  fi  fa- 
crée, qu’ils  foienc difpenfezdesloix  de  l’Eftat  ÔC 
de  ia  punition  des  Magiftratsî  D’ailleurs , il  ny  a 
que  les  Hiboux  qui  craignent  la  lumière.  Si  donc 
en  vos  afiemblées  que  vous  appeliez  Ecclcfiafti- 
ques,  encores  qu’il  ny  ait  ny  fSiyttre  ny  crofle,  il 
ne  s’y  traii^te  que  de  chofes  licites,  pourquoy  vous 
formalifez-vous , fi  de  la  partj*  du  Roy,  ily  a quel- 
que Officier  qui  y aflîfte  ? Liftz  voftre  hiftoire,  ÔC 
elle  vous  apprendra  que  Henry  Hl.  vous  accor- 
dant d eux  villes  de  feurtté  vpulut  [ qudl  y eiift  va 
gentil-homme  Catholique  & fuffifant»  pour  auoir 
l’œil  à ce  qu’il  ne  s’y  fift  chofe  qui  contreuint  à fon 
authorité,  ôc  au  repos  de  fon  Royaume.]  Quant 
aux  Places  dont  vous  parlez  fetoitdl  raifonnablc 
que  fi  le  Roy  en  atrai(fté  auec  les  Gouuerneurs 
qui  eftoient  dedans,  ôc  qui  de  gré  à gré  en  ont  tiré 
de  groftes  recompenfes,  coname  àfaid  entr’autres 
eeluy  de  Pontorfon  qui  receut  cent  mil  efcus  de 
fa  Maiefté , feroit-il  raifonnable  dyne  quê  vous 
«uffiez  le  drap  ^ l’argent  i Roy  n*a  peu  qu? 
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fousvoflre  bon  plaifir  faire  defmoîir  des  Places 
qu'il  atacheptées  à fi  cher  pris  encor  es  qu’elles 
fuiïènt  à kjy  ? Croyez  Monfieiir  que  qui  tout  le 
veut,  tout  le  perd, 3c  fuis  bien  trompé  fi  vous  nV 
fies  enfin  mauuais  marchand  du  trafic  dont  vous 
vous  mefiez^en  efpoufanr celle  querelle  iniufte 
auecynepaffion  fi vioîenre  qu’elle  vous  creueles 
yeux.  PafTons  outre  à vos  autres  lamentations, 
[ On  ne  reftablit  point  la  chambre  de  i’Edi<^  dans 
la  ville  de  Caftres  , comme  il  auoit  efté  promis, 
aiîîs  on  la  transférée  à Beziers.  ville  de  contraire 
Religion  Ôc  feditieufe,On  gehenne,on  tourméte, 
’on  enuoyeaux  galeres.  des  gens  d’honneur  ôc 
Innocens  fur  des  foupçons  fans  fondement.]  Ce 
langage  me  faid:  refibuuenir  du  conte  qu’on  faiéb 
d’vn  Norrnand,  qui  rencontrant  par  les  chemins 
vn  fien  voifin,  lequel  luy  demanda  ce  qu'on faifot 
à Paris,  croiriez  vous  ( luy  refpondit-il  ) que  ces 
mefchantes  gens-là  ont  fai^  pendre  ces  iours 
partez  le  plus  homme  de  bien  de  voftte  village, 
pour  auoir  feulement  delrobbé  vn  pauure  Calice 
d'argent.  le  ne  m’eftonne  pas  auflî  fi  vous  en  vou- 
lez à ces  Niertîcurs  delà  Chabre  de  Beziers,  quoy 
que  la  moitié  loit  de  voftre  Religion,  ÔC  lefquels 
à ce  qu’on  ma  dit,  ont  vn  peu  faià  monter  a reçu» 
Ions  Monfieur  voftre Preuoft,  pour  les  œuures  de 
fupererpgatîon  qu’il auou faites  couuert  ôc  affu- 
blé de  voftre  authorué  Vous  auez  certes raifon  de 
vous  plaindre,  d’autant  que  Caftres  eftoit  mieux 
à voftrçbieri-feance.  Caria  plus  grande  partie  de 
ceteViUe-là  eftant  hu‘^uen6ttc,vous  y auriej^plus 
dç  crédit  de  tirer  du  gibet  ces  gens  d’hoqneur,  & 
ces  innocens  qu’on  traide  fi  mal  ailleurs.  Et  le  mal 
djutruy  ne  ypus  efonc  pas  fi  fenfibie  que  voqs 


oubliez  le  voftre  proprc,tant  vous  auez  dezeîeaü 
bien  public,  vous  nous  voudriez  faire  croire, 
[qu’on  a fufcité  des  Gentils-hommes voifins du 
lieu  où  vous  aucz  choiii\oftre  retraite  pour  (s 
faifirde  voftre perfonne,  Sc  qui  au  mefnie  temps 
ont  faid  diuulger  parmy  ceux  de  voftre  Reiigionj 
perfonnes  gagées  èc  payes  pour  cela,  que  vous  au- 
riez vendu  la  liberté  de  vos  Eglifes,  ôc  conuenu 
du  falairedamnable  de  leur  dernicre  & infallible 
ruy  ne,  ] Voila  que  ceft  de  feiuir  des  ingrats  Ôc  de 
fe  fier  a des  peuples  volages , qui  ay ment  auiour- 
d'huy,6c  hayirent  demain.  Si  ces mefchâts-là  vous 
euflenc  amené  à Paris , d n’y  a loup  blanc  qui  euft: 
faid  forcir  plus  de  petits  enfans  par  les  rues , qu« 
vous  en  eufliez  veu  à voftre  queuéiufqu’àla  porte 
delà  Baftille.oùi’on  vous  reierue  vne  belle  cham- 
bre tappiflee.rauois  bien  ouy  dire  que  les  Hugue- 
nots ne  vous  tenoienc  pas  pour  homme  qui  les 
feruift  gratis,  ôc  que  vous  eftiez  franc  au  yCoIiier,6c 
à tout  faire  en  payant.  C’eft  pourquoy  rHiftoiro 
meidifantedit  qu’vn  autre  de  voftre  Réligion  les 
auoic  vendus,  Ôc  que  vous  les  auiez  liurez  ; Mais 
d’auoir  trahy  la  liberté  de  vos  Eglifes,  ôc  conuenn 
du  falaire  de  leur  ruine,  c’eft  chofe  pour  ne  vous 
en  mentir  point  dont  ie  n*ay  à vous  aceufer  ny  à 
vous  abfoudre,  tant  i’ay  crainte  de  faillir, 
& de  me  mefprendre.  le  voy  feulement  que' 
vous  cous  attaquez  en  grand  Capitaine  tel  que' 
vous  eftes  , ^ non  battant  en  ruine  , vous  tirez 
tantoftvn  coup  de  canon  deçà,  rantoft  vn  autre 
delà. changeant  de  batterie  comme  bon  vousfem- 
ble.  Car  pour  mettre  le  Roy  en  fon  tort  a voft?e 
accouftumée,  ôc  fur  toute  forte  de  fujeu,  vous 
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ditesî  [ Q^e  pour  couurir  aux  eftrangers  d e noftr e 
Religion  le  defleinq.n*on  auoit  de  nous  perdre,  on 
publioit  hautement  la  guerre  contre  TEipagn  ol,la 
Ligue âuec  les  Princes,  & Republiques  ioterefî'ées 
pendant  que  fous  mainparrentremifedu  Légat  la 
paix  fe  trama  auec,  fe  conclut  finalement  com- 
me le  temps  la  fait  voir,  laiffaat  euproyeceux 
qu’on  a animez  &c  armez  par  cette  efpeiance.  Ce- 
pendant on  préparé  tout  l^àppareil  necefiaire  eu 
bloquement  de  la  Rochelle.  ] C'eft  grand  cas  que 
tout  vous  faid  ombragCi  & qu’il  n’ya  rien  pour 
vifible  & palpable  qull  foit,  que  vous  ne  conuer- 
tifliez  en  Idées  Hatoniques,  Eftoit-ce  ie  vous  prie 
vne  guerre  imaginaire  c^ue  celle  de  la  Valtoline, 
où  la  Franceauoit  porte  Tes  armes  commandées 
par  vn  officier  de  la  Couronne , où  tous  les  iours 
il  fe  faifoic  des  combats  fanglants,  ôc  des  prifes  6c 
attaquementsde  places  ?Eftüit  ce  non  plus  vne 
guerre  imaginaire  que  le  fecours  que  le  Roy  en- 
uoyaà  Monfieur  de  Sauoye,  commandé  par  vn 
Conneftable de  France,  qui  defift  fouuent  Tenne- 
my  en  campagne,  ôc  qui  luy  prift  des  villes  à force 
d'armes.  le  crains  que  vous  rie  vous  amufiez  tant 
a fueilleter  les  tailles  douct  s de  voftreHortelius, 
que  vous  ne  vouliez  voir  les  batailles  &les  com- 
bats qui  fe  font  au  monde,  que  dans  des  cartes. 
Car  vousfçauez  qu'il  na  tenu  qu’à  vous  que  vous 
ne  fuffiez  delà  partie, y ayant  efté  conuié  plufieurs 
fois  par  vn  Gentil-homme  depefché  exprez  vers 
vous.  Comment  dides-vous  donc  qu'on  publia 
hautement  la  gueire  aux  Eftrangers  devoftre  Re- 
ligion,pour  couurir  le  d fTein  qu’on  auoitdevous 
perdre  ; Et  ne  faifant-pomt  de  guerre  que  pour 
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àuoirla  paix,  pourquoy  trouuez-vous  niauuaî;^ 
qQ*vn  Legac  foie  interuenii  pour  la  procurer 
auec  des  conditions  honorables  5c  auantacreu- 
fesj  comme  elle  s'eft  conclue  depuis  à vodre 
g:id  regreî'le  parle  ainh  parce  que  vous  croyez 
d’auoir  par  celle  guerre  là  plus  de  moyen  d’en- 
treprendre dans  l*£ftat,les  iorces^duquel  euifenc 
^efte  diuifées  en  pluiieurs  eadroi(üs.  Et  fi  d’ail- 
leurs le  Roy  auoic  quelques  vaideaux  en  Tes 
ports  de  Bretagne,  vons  elles  bien  ombrageux 
de  vous  perlnader  lans  autre  lumière  que  ce  fait 
vn  appareil  pour  aller  blocquer  la  RocheUc  ea 
pleine  paix:  Mais  ie  vous  féns  venir,  tout  ce  que 
vousauez  dtv  de  cette  matière  n’eftanc  que  puur 
colorer  vne  adlion  fi  honteuTe,  qu’ilny  a exeufe 
dont  vous  ne  la  plaflciez  comme  d\n  faux 
rnalque,  pour  en  defguiierla  venté.  C eftpeur- 
quoy  continuant  àparletdecemelmebloque- 
tuent  de  la-Rochelle , vous  dicdes  [ Quelle  s’en 
aUoic  perdue  u orme  pteuenoit  le  coup  par  quel- 
queprompce6c  hardierelolu-ion,  & que  pour- 
tant mo  Freredefigna  rentrepri'e  deBlauecqui 
eut  ie  fuccez  que  chacun  feait  ôc  qui  toucestois 
fe  termina  à vn  plus  grand  aduantage  pour  nos 
Egides  qu’on  n’euft  oié  elperer,  par  ce  que  le 
Roy  ayant  trouué  bon  que  la  paix  feconcli  ft, 
par  l’interuention  des  AmbafTadeurs  d'Angle- 
terre ieldics  Amballadeurs  rendirent  leur  mai- 
flre  caution  de  l’obferuàcion  imsiolable  du  trai- 
té & ce  par  lettre  & traidé  figné  de  leurs  lei^'g 
éCjfeellé  deleutsarmes.  l’admire  l’accorrile  de 
•yodre  elptic,  5c  comme  vous  auez  le  pied  leger 
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Çôùr  fortifbrufquemenr  rttauMis  paifag^s 
^ais  moy  qui  fuis  plus  pefant  6c  vn  peu  fuiet  à la 
courte  halâiné,  ieVanefteray  dauantage  fur  ce 
que  vous  nattez  ozé  toucher  que  du  bout  des 
doigts  de  peur  de  vous  elehauder.  lleftdoncà 
içauoir  que  Monfieur  de  Soubize  voftre  Frere, 
queienonime  par  honneur,  fiti  en  pleine  paix  vn 
trai<5fc  digne  delà  grandeur  de  Ton  courage*  Car 
lorsqu’il  vit  le  Roy  etrsprefféà  feceurir  (es  Alliez 

horsdu Royaume, il fiftbrauement  la  Câne,rden 

voulut  pas  aller  manger  filoing,  6c  prenant  fou 

temps  lors  qu*on  fè  douioit  moinSj  deluyilse- 

quippa  en  vray  Corfaire  au  haute  de  la  Rochelle^ 
^ s’en  alla  droidà  Blauét,  furprendie  les  vaif- 
feaux  quele  Roy  y tenoit.Ie  croy  qu’ilauoit  aufE 
delTein  fur  la  place: Mais  n’y  ayant  faid  que  l’eau 
toute  clairepar  la  diligence  des feruiteurs  de  fa 
Maieftéqui  fe  rallièrent  le  plus  proptemét  qu'ib 
peurent/il  fîîb voile^6c^'S‘ en  reuint  auec  fon bu- 
tin. Ceft  atetentat  fut  eftimé  fort  outrageu'x, 
6c  en  parla-.con  en  termes  fi  honorables^ pour 
luy , que  le  bruit  courut  qu  il  toucha  en  ca» 
ïimini  quelque'  argent  du  Prince  de  qui  vous 
feignez  d’eftreplus  ennemy  en  apparence,  que 
vous  n’èftes  peut  edre  en  effeéf.Sur  cela  le  Roy  a 
iaffiftance,  de  fes  voifms  de  vodre  Religion 
ïneimes,  par  le  commandement  qui!  donna  à 
ce  valeureux  Duc  de  Montmorency  , lors  Ad- 
'ïniral  de  France,  il  fe  mift  en  eftat  de  venger  cet 
"afFroiic,  ou  pour  mieux  dire  de,  chaftier  iaper- 
fdiedecebonfubjet.  Audi  leprogrezdes  armes 
d’vn  fi  grand  Monarque  toufiours  vainqueur, fuC 


ji  keureuï  qa€  iamais  ^uftre  ne  fut  tnîeu;:  eftrillé 
que  fut  lors  Monfieur  de  Soubize  voftre  Frere.'' 
Car  fa  déroute  Hic  telle  que  battu  Bc  halbrené 
par  Mer,  Sc  par  terre^  il  perdit  U meilleure  par- 
tie de  (es  homes  Ôc  de  Tes  vaiffeaux,  ôc  abandona. 
vaillamméc  les  Ifies  de  Ré,&  d’Oleron.  Pe  forte 
qucfemblable  aux  Dieux  d’Homere  quifeca- 
choîent  dansdes  nues,  il  difparur  foudain  , Sc 
fans  fe  foncier  fi  les  morts  feroient  enterrez,  ou 
mangez  des  chiens,  il  s’embarqua  dans  vn  mife- 
rabîe  nauire>  qui  luy  reftoit  de  fon  débris,  Sc  fia- 
gla  droi<5t  en  Angleterre,  la  feule  retraite  de  ce 
Capitaine  fortuné.  C’eft  ce  quei’ay  Greudeuoir 
eilre  expliqu  é vn  peu  plus  au  long  que  vous  n’a- 
niez  pas  voulu  faire,  de  peur  de  vous  rendre  fa-\ 
fpedtaux  Eglifes,  fî  vous  difîez  naifucraeiic  les 
chofes  corne  elles  fe  palTent.  Çefte  a^ion  heroi- 
que^élon  voftre  aduis,  [fe  termina  à vn  plusgrâci 
aduantage  pour  voftre  party,  qu’op  n’euftozé 
efperer.  Et  cét  aduantage  eft,  en  ce  que  la  paix 
qui  s'en  enfuiuit,fe  fift  parl’interuentiô  des  Amr 
baffadeurs  du  Roy  de  la  grade  Btetagne,qui  de- 
meura à çç  qu’on  vous  a fait  accroire, caution  ôc 
grand  de  tout  le  traidé,  comme  il  appert,  dites-- 
vous, par  ade  bien  figné  ôc  feellé  des  Armes  des 
mefmes  Ambaftâdeurs,  C’eft  vne  opinion  donc 
il  me  fembie  que  vous  v^us  eftes  vn  peu  trop  fa- 
cilement lailFé  coèfFer,  pour  vn  grand  home  d’E- 
ftat,tel  que  vous  penf  z eftre.  Et  fî  afin  de  vous 
defabufer,  il  vous  plaifoit  fur  ma  parole  de  venir 
ynpeu  regarder  quelle  heure  il  eftau  cadran  de 
k Sanianuiiic,  ks  Çoipotei^s  du  Pont-neuf 
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qui  font  retétîr  lair  de  vos  louanges, vous  four^ 
îîiroienc  de  deux  petits  Difcours  qu’on  a^depuis 
peu  donnez  au  public, dont  1 vn  eîl  intitulé  [ Le 
Surueillant  de  Charentô,  ] & l'autre  [ Le  fidelle 
François.]  Vous  verriez  là  cômeen  plein  midy 
rbuteeque  vous  dites  de  cette  caution  préten- 
due, edre  tellemêc  conuaincu  de  faux  que  vous 
auriez  honte  vne  autre  fois  de  vous  repoferfur 
de  (Impies  paroles  en  chofes  fi  importantes;Mais 
par  coque  vou^  elfes  mainnenant  fort  occupé  à 
courir  le  mulet  & à petaider  des  bicoques  au  bas 
Languedoc  à peine  vous  pourriez  vous  delfour-i 
jier  d*vre  (i  honorable  befongne  pour  vous  ve- 
nir promener  à Pans,  ie  vous  prie  de  croire, 
qu’il  eft  faux  comme  le  Diable,  que  le  Roy»  ny 
de  bouche  ny  par  efcritjUy  par  Lorgane  d’aucun 
de  fes  Mmiftres , ait  iamais  admis  les  Ambaffa- 
deurs  d'Angleterre  pour  arbitres  ny  médiateurs 
de  cette  pai*  tant  s*en  faut  qu'il  ait  rendu  leur 
Ivîaiftre  pleige d’aucune  ptomefTe  qu’il  ait  faiélc 
aux  Rochelojs  de  démolir  le  Fort  Louys, lequel 
au  contraire  demeura  à fa  Majeftc  par  le  dernier 
îraidé  faid  auec  eux,  ôc  lequel  edfîgné  non  de 
deux  hômes  tels  que  vous  alléguez,  & qui  vous 
ont  dit  ce  qui  leur  a pieu  pour  vous  bâiller  du 
foyedeGoonib  Viaispardes  perfonnes  publi- 
ques dVne  & d'autre  Religion, qui  ont  efte  em- 
ployées par  fa  Majeflé  à la  refolution  dumefme 
traiélépour  olfer  toute  doute  que  la  piece  ne  fut 
pas  viayc  ôc  antentique.  Vous  meimes,  produis 
îez  vnè  chofe  à la  fin  de  voftre  Manifefte  qui  vous 
couppe  lagorge,  ôc  qui  vous  fàidgrandçmeriÇ 


varier.Gar  vous  rapportez  la  lettre  que  ces  Am^ 
bâfîàcleurs  vous  efcriuÎJ ent,  oùparlant  d^s 
pütez  eîfuoycz  des  Prouinces  pour  féliciter  la 
paix  en  Cour,  ils  vous  aifent,  [ que  iceux  ayant 
eu  cfgard  aux  rernonftiances  que  nous  leurs 
auom  fa’éles,  & aux  affeurances  que  nous  leur 
auons  dpneespour  le  bien  de  ceux  de  ladite  Re- 
ligion, & delà  viÜe  de  la  Rochelle  en  particu=^ 
lier,  ont  confenty  à eequi  eft  fous  figné  parles 
Miniftresde  fa  Maieft  Si  par  eux,&  de  (urplus 
à ee  qui  efl  contenu  dans  fade  dont  eft  chargé 
le  Sieur  de  Montmartin  ] Qr  ce  que  lefdits 
Depputez  fignerent  auec  les  Miniftres  du  Roy, 
ce  fut  levray  traiélé  de  paix  par  lequel  il  eft  die 
exprès,  [Q^ele  Roy  ne  peut  accorder  le  raze- 
ment  du  FoioLouysAon’  ceuxdeladite  villede 
la  Rochelle  font  inftance.]  Et  fade  dont  les  Am-. 
bafTadeurs  vous  p.'irlent,  eft  cefte  piece  que  vous 
dites eftre lignée  êc  feellée  de  leurs  Armes,  la« 
quelle  ne  donne  pas  grand  fondement  à ce  que 
vous  prétendez  oCar  apres  auoir  rapporté  les  pa- 
roles de  Monfieur  le  Chancelier,  qui  diftaux 
Dcpputezde  voftre  Religion, [ Quepour  ce  qui 
regavdoit  leurs  affaires  plus  preffantes,on  pour- 
ra en  temps  conuenable  efeouter  leurs  fupplica- 
lions  faides  auec  refpéd  & humilité.  ] Ces  meff 
nies  Ambaffadeurs  vous  font  accroire  par  leur 
Ade,  qu’il  leur  fut  rapportée  par  perfonnes  re- 
leuées,  qu’ils  ne  nomment  point,  [ qu’il  y auoit 
encoresplus  claire  interprétation  de  la  part  de 
fa  MaieftéjSc  de  Melïieuts  fes  Miniftres,  dont  le 
^ (cas  ^ rigtelligence  eft,  qu  ils  entendoient  par^ 
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ier  duFort^Loiîysdetîsnt  la  Rocbelk^  & par  i| 
donner  afTeuflvode  fa  démolition  en  temps  cô- 
uenable  ] Et  à q’ielqnes  lignes  de  là  ces  mefmes 
AmbafTadeurs,  pour  gaigner  toujours  plus  vos 
bonnes  grâces,  Sç  fe  faire  vdoir  parmy  ceux  de 
voiire  Religionj  vous  donnent  afleurance , [ que 
îe  Roy  delà  grand'  Bretaigne  trauaülera  par  fes 
iDterceflTionSjioinéVes  à leurs  très. humbles  Cup- 
plicâtipns,  pour  abréger  le  temps  deladiitede- 
roolitionr]  (uge^ieyous  prie  ce  que  vous  pou- 
liez  recueiîlirde  tout  ce  galimatias  Anglois.poqr 
conclurre  queleRoy  vous  ait  abfolument  pro-r 
mis  la  démolition  du  Fort  Louys,  fous  la  garan- 
tie du  Roy  de  b grande  Breuigne,  yen  que  les 
articles  du  trai  dé  de  paixj  chantent  tout  le  cô« 
traire  l'ofe  croire  que  vous  vous  eftes  encores 
lajifé  dupper,  quand  vous  dites  [ Le  Sieur  de 
Montmartin  m’affeuraà  Nîfmesde  la  part  def=> 
dits  AmbafTadeurs , queftansde  retour  en  An- 
gleterre ils  feroient  deliuret  à mô Fcere  vn  autre 
Ade  ligné  de  la  propre  main  de  leur  Roy,  pat 
lequel  feroit  du  en  termes  express  que  fi  le  Roy 
v.enpit  àrcfuler,  ou  a trop  longtemps  différer 
îe  razement  dudit  Fort,  & l'cntiere  obferuation, 
du  traidédcpaix,  ledit  Roy  de  la  grande  Breta- 
gne emploi!  ou  toutes  les  forces  que  Dieu  luy 
auoit  dorées  pour  liber er  fa  parole,&  nous  faire 
ipuyr  entièrement  des  chofes  qui  auoieat  efté 
promifes  par  les  refponfes  & déclarations  de  fa 
M'dcfté  & parTAélede  rinteruçntion  de  fes 
Arubaffadeurs.  ] Tu  mc  promets  tant  de  chofes  à 
la  fois  ( difqit  Panurge  à Pantagruel  ) que  f ay- 


metôîs  mieux ?n  rien,  que  cen£  tu  TauraSo  Où 
eft  auffi  cecte  piece  dont  vous  parlez,  & qu'di 
vous  a fai<f^  efpereLiFai^fces-Ia  nous  voir  s’il  voüs 
plaifl,  jfoit  en  original,  ou  par  coppie.  Vous  ne 
Tauez  pas.dideslevray,  & donc  vous  eftes  bieà 
camusicar  il  y auoit  dequoy  en  faire  vn  beau  plat 
d’entrée.  On  vousa  faiôl:^  à cequeie  voy  , man- 
ger voftre  pain  à la  fumée  du  Roil.  [C  eft  ce  que 
vous  fin  efperer,  adioüftes-vous,  ou  que  les  cô- 
dicions  de  cecte  paix,feroienc  plus  exaâeméc  en- 
Sretenués,  que  celles  des  precedentes,  ou  qu’ea 
cas  de  nouuelles  opprelEons,  nous  aurions  pour 
garâd  ^ fouftien  ceiuy  qui  s’eftoit  rendu  media- 
ceur  du  ttaiélé,  interpette  des  paroiles'données, 
èc  plege  dcrobreruation  inuiolable d’icelles.]  îl 
eftcerces  facile  à ce  Prince d’incerpreter  les  cho- 
fes  à fa  poftc,6c  corne  bon  luy  femble;  Mais  pour 
vous,  en  parlant  fi  fouuentde  cette  caution. 
Vous  Faides  tout  le  contraire  des  plaideurs  qui 
onctoufiours  accouftumé  d’agir  premièrement 
contre  la  partie  principale,  que  contre  le  plege. 
Car  nous  auons  pluftoft  veu  l’Anglois  dcfcenda 
en  nos  ports  à armes  ouuertes,  que  vous  n’auez 
publié  aucune  requeflepar  Uqueile  vous  ayez 
demandé  au  Roy  i’accompiiflemenc  de  ce  que 
vous  prétendez  yousauoirefté  promis. En  quojr 
la  courroilie,  êc  l’humanité  du  Roy  de  la  grande 
Bretagnecft  a admirer,  d’auoir  fi  à côcre-cemps 
cnnoyé  vne  armée  en  France,  pour  complimêc 
ènuers  le  Roy  Ion  bon  Frere  qu’il  voyoit  malade 
au  liéb,  Ôù  toute  la  Cour  en  dueil  de  la  mort  de 
feu  Madame  fa  Soeur.  Et  quant  au  fupport  que 
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Vous  àuez  efperé  cette  caution  itnaginâlrq 
V0US  voÿezàcefte  heure  comme  vous  auez  vn 
picdde  neZjSc  comme  toutes  choies  vous  reiif^ 
ÈiTenrau  rebours  de  ce  que  vous  eltier  figuré, 
tant  lebon  Dieii  eft  admirable  en  fes  iugements. 
Choie  qui  vous  deüroit  faire  mordre  les  doigts, 
& coniiderer  qu*en  toutvoftiè  faiéf  ily  a beau- 
coup  d*miiillice  ôc  d^mprudence.  D'iniuftice.en 
ce  quececrefaélion  dont  vous  vous  glorifiez  ne 
denoiciamaisrombcr  en  voftre  penfëe.D’impru-» 
déce,en  ce  qüe  vous  vous  elles  vh  peu  trop  hafté 
fans  vous  donner  le  loifir  de  voir  cequedeuien- 
droit  ce  nüage,sMappoi  teroit  ou  vent, ou  pluye, 
ôc  non  pas  vous  declarci  hurlubulu,côme  vous 
auezfaido  le  voy  d’autre  part  que  vous  ampli- 
fiez toufiours  plus  vos  plaintes  quand  vous  di- 
tes : Q^e  vous  auez  efté  fi  mal-heureux  que 
quoy  qu'il  vous  fernblafi  que  cette  paix  bailie 
fur  defifolides  fôdements  deuil  durer  plüfieuis 
fiecles,  elle  a eilé  pirement  obieruee  que  toutes 
celles  qu’on  a iamais  violées.  Car  apres  que  le 
ConfeilduRoy  a reuoqué  toutes  les  promeifes 
qu’on  auoic  faites  à tousks  Eiliangers  alliez  de 
la  Couronne  de  ligner  6c  conclure  la  ligue  con- 
tre l’EfpagnoI,  on  a faid  vne  paixhonteufe. 
Mais  fi  cette  paix  a peu  duré,  à qui  vous  en  pre- 
nez-vous qua  vous  meimes,  qui  pour  adede 
vos  diligences  , confefiez  d'auoir  appelle  TAn- 
glois  en  ce  Royaume?  Baptiiez-vous  dü  nom  de 
paix  violée,  l’oppofition  que  le  Roy  iaidàcé  c 
Eftranger  à qui  l’on  n’a  iamais  promis  ce  que 
ies  Ambailideurs  ont  artificieulement  côtrouué 
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ponr  couurirle  mauuais  delTeîn  que  vous  aué^ 
faid  cfclorre?  Mais  vous  nous  faites  bien  voir 
à cette  heure  où  le  bas  vous  blefle,  quand  pour 
auoir  moyen  de  pelcher  en  eau  trouble,  vous 
voudriez  que  la  France  fuft  perpetuellemeat  eii 
guerre  contre  rEfpagnoI.  Appeliez-vous  vné 
paix  honteuCe  d’auoir  mis  Tltalie  en  repos; 
iaquelle  s’enallou  eftre  le  theatre  de  mille  fan- 
glances  tragedies?Appelez  vous  vne  paix  bôteu- 
fe  reftablilFement  que  la  France  a procuré  au^ 
Catholiques  de  la  Valtoline,  qui  Dieu  mercÿ 
n*ont  plus  rien  à craindre  de  la  part  des  Grifons 
leurs  foüuerains,  pour  ce  qui  regarde  Fexercice 
de  laReiigionfLa  paix  enfin  efihoriteufefiellè 
n’eft  pasiaide  l’elon  voftre  aduis  ,ôc  félon  voftrfe 
gouft.  On  fçait  que  ça  toufiours  eftc  lebut  de 
vous,  & de  vosfemblablesdefemer  toute  forte 
dVmbrages  Ôc  de  meffiances  cntreles  Prince^ 
Catholiques,  afin  que  par  leur  diuifion  vouis 
ayez  plus  beau  ku  pour  aduancer  vos  afFairesJ 
Mais  quand  bien  pour  vous  complaire  nousfè« 
rions  en  guerre  ouuerte  contre  cefte  Nation  x 
Dieu  (çait  fi  vous  affileriez  plus  fauorablement 
le  Roy  en  cefte  querelle  là,  qu'^en  toute  autre; 
C’eft  chofe  que  vous  n*auez  iamats  faitfte  pat  le 
palTéjÔC  que  vous  faites  encor  moins  à l*adueW 
nie.  Tout  voftre  plaifit  feroit  de  pouuoir  cou- 
ronner le  Chef  de  fa  Maiefté  de  ce  beau  chap- 
peau  de  fleurs, qu'elle  fuft  eftroiélement  liguée 
ôc  affbciée  enuers  tous  & contre  tous , auec  les 
Proteftans  de  la  Ghreftienté,  Ôc  que  fousdes’ 
pretext  e s & ialoufies  d’Eftat,  dont  vous  la 
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driez inter ceiTer,  la  Religion  Catholique  depe- 
rift  tellement  que  vous  fulïiez  en  fin  les  Mai- 
fttes,  quand  la  France  & rEfpâgne  qui  fontle 
contre  poids  delà  balance,  (eleroient  ruinées 
IVne  Tauîre. 

Ayant  donné  vn  coapdegrifFeàrEfpagnoî, 
vous  fautez  des  prez  aux  vignes, & en  rv.uenez  a 
vos  fraies  Miniftrales,  où  apres auoir  plaint  les 
Rochelois  de  tous  les  maux  donc  vobs  les  figu- 
rez eftre  opprimez, vous  djtes[qu*on  leur  afaiéb 
fentir  fouz  le  nom  de  paix  toutes  les  plus  dures 
conditions  qu*ils  pouuoicnt  foufFrir  durant  les 
^alaraitez  de  la  guerre,  &c  pour  comble  de  tout 
mal,  on  entretient  dans  Tenceinte  de  leurs  mu- 
railles des  Comnaiffâires,  qui  armez  d’vne  au- 
thorité  eminente,  trauailloient  à opprimer  le 
jrefte  de  leur  liberté,  & à fubuertir  les  fond em es 
de  leur  fubfiftanee.]  C'eftgrand  cas  que  rien  ne 
vous  aggrée  que  ce  qui  eft  klon  voftre  appétit, 
êc  n*eftimerez  iamais  les  Rochelois  heureux  s’ils 
n’ont  la  bride  fur  le  col,  pour  faire  tout  à leur 
pofte,&  hors  la  cenfure  de  tout  Magiftrat:,Mais 
vous  ne  pouuez  pas  ignorer  qu’vn  Maiftre  des 
Requeftes,  & vu  Gentil-homme  huguenot  ne 
fufléne  choifis  par  fa  M^jefté  pour  Commif- 
faires  dans  la  Rochelle,afin  d'y  remettre  toutes 
çhofes  en  leur  premier  eftac,  & y reflfâblu  Tor- 
dre & la  lufiice^  comme  ilâuoit  efté  conueî  U 
par  le  traiélé  faiéf  auec  les  mefmcs  Rochelois, 
auquel  il  auoit  elle  ftipulé  en  termes  eiprespar 
^Article  fécond.  [ Qu’ils  receur oient  vn  Com- 
mÜTaire  pour  y faire  exécuter  les  choies  qui  fe« 
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©ntàrreftees  pourTexecutioîi  de  la  paix, 
demeurer  tant  qu*il  plairaàfa  Maiefté  Neant- 
moins  vous  déclinez  contre  cela  comme  li 
c‘eftoit  vne infraction  de  paix  tant  vousdeiirez 
que  les  chofes  demeurent  en  confuiion.  D’ail- 
leurs vous  vous  plaignez  de  Mondeur  le  Car* 
dinal  de  Sourdis, fans  dire  ce  qu'il  a faiCtpour 
cncAirir  voftre  indignation.  Car  pour  moy  ie 
n’ay  entendu  dire  de  ce  digne  Prélat, autre  cho- 
fe  qui  vous  puifle  auoir  defpleu  finon  queren- 
côtrant  en  campagne  vn  Miniftre  crotté  qui  ne 
luy  Tendit  paslelalut  tel  qu'il  deooit  a vn  Per- 
fonnage  de  cette  qualité,illuy  fut  donné  quel- 
que horion  du  ballon  de  la  croix  qu'il  faid  por- 
ter par  tout  comme  Primatni^Aquitaine.  (^uad 
vn  Cardeur  de  Nifmes  vous  aura  plumé  la  mpu- 
ftachefîvous  ne  chariez  droiCl  au  party  ,vous 
me  Içaurez  dire  le  delplaifir  que  c*eft  à vn  hom- 
me de  bon  lieu  de  fe  voir  mefprilé  par  de  petits 
marpaux  : Vous  dites  au  furplus,  [ Que  par 
'Edià  dtiquatnefme  Apuril  de  cette  année,  on 
impute  à Simpletolerancerexercice  denoftre 
Religion  iufques  à cc(dit  on  ) que  nous  foyons 
"tous  remis  en  vnmefme  deuoir  fous  vn  mef- 
me  Pafteur  , c*eft  à dire  le  Pape,  pour 
nous  faire  cognoiftre  que  nous  nous  trom- 
pons de  croire  que  les  plus  iuftes  libertez 
qu'on  nous  a accordées  doiuent  eftre  perpétuel- 
les ôc  inuiolables.]  Que  trouuez'vous  à redire 
en  cela?  Prétendez- vous  que  voftre  Religiô  foie 
la  Religion  de  l’Éftat,la  Religion  dominante, & 
ûQû  pas  que  vous  en  ayez  l’exercice  libre  par 


foüffr^nce^  8c  tant  que  nos  Roys  vousiepcr- 
piettront  par  lobeilfance  que  vous  leurren- 
àt  ez  I N'eft-cepas  a leur  feule  bonté  que  vous 
deu.ez  celle  grâce,  s*ils  efpargnent  îe  fang  de 
leurs  fub’ets,  & fi  pour  nePelpandre  en  les  per» 
jfecurant  ils  (ouffrent  autant  que  bon  leur  iem- 
blera  la  liberté  des  confciences  ? Cen’eft  pas  à 
Àgar  la  Chambrière  de  chalTer  Sara,la  legiAne 
Érpoufe,n*y  d*aller  dikpair  auec  elle^Nous  fom- 
lïies  les  premiers,  & vous  cftes  les  derniers  ve- 
»us,  C*eft  à nous  à vous  donner  la  Loy,^  non 
pas  à la  prendre  de  vous.  Mefmement  îi  on  vous 
defire  vne bonne  revnion , ôc  qu’il  n*y  ait  plus 
qu’vn  Pafieur  Ôc  qu’vne  Bergerie, quel  tort  vous 
jfaid-on  ? Si  parlanstous  vn  melme  langage, fi 
srefpiras  vn  mefine  air,  ôc  fi  viuans  fous  mefmes 
loix  on  vous  fouhaitte  de  n’auoir  tous  qu’vn 
|neïme  Temple  & qu*vn  mefme  Autel,  pouuez 
juftementblafmer  noftre  charité  ? Car  de  pren- 
dre le  Roy  à caution  de  reternelle  durée  de  vo- 
ilre  Religion  , ou  pluftoft  de  voftrenouuellè 
©pinion,  ceft  chofe  qu’il  ne  peut  pas  faire,leS. 
Efprit  n’ayant  faiél  celle  promelîequ’à  la  feule 
È^life  Catholique.  Ce  n’ell  pas  que  fa  Majeilé, 
iumaine  ôc  débonnaire  qu’elle  ell,  vueiile  de- 
ftruire  celle  Babel  à coup  de  hache,  ny  à coup 
de  mart'  âu,en  Telperance  qu’il  y a qu’elle  tom- 
bera ck  foy-mefme,  comme  vn  édifice  balli  fur 
le  fable.  D’autre  part  vous  vous  plaigne2[  de  ce 
que  ‘ par  vn  mefme  traiél  de  plume  on  flellrit 
tous  les  Palleurs  qui  ne  font  natifs  du  Royaume 
iéUp  arrachant  la  liberté  de  fe  trouuer  dans,  ks 


Affeiièblées  Ecclefiaftiques,Prouinciaies,cni  na-, 
tiounales  On  nousinterdit  de  donner  ou  pre- 
fter  des  Pafteurs  aux  Eglifes  Sc  Acadennes- 
eftrangeres,&  e*en  rcceuoir  d*elles  fan^  exprcfle 
permiffion  du  Roy.]  Vous  eftes  viaycment  bien 
malade.  le  ne  vous  trouue  pas  mieux  tonde  en 
raifon  fur  cela  que  fur  tout  autre  luidt.  Pour- 
quoy  voulez-vous  faire  vn  pot  pourry  de  Fran- 
çois, d’AngloiSjde  HolatidoiSj  & d'Alcmansl 
Pourquoy  voulez-vous  introduire  cettebarba- 
rie  dans  vn  Royaume  poly  ôc  ciuilifé?Neiuge2 
vous  pas  qu’il  y auroic  du  peril,ôc  pour  U Reli- 
gion, & pour  l’Eftat  s’il'vous  elfoit  permis  d'aR 
fembkr  en  corps  tantd’oifeaux  de diuers  rama- 
ges? Le  Miniftre  Efcolloâs,  qui  en  Ion  jargon 
prefchoic  en  Garcongne[qu’vn  bon  Fidel  ne  de- 
Hoit  point  entrer  en  fonfémeda  veille  de  Cene] 
faifoic-t’ilpasyn  bel  honneur  à fa  chaire,  ÔC 
ayant  leu  que  la  verge  eftoit  le  Simbole  de  la  (u- 
(lice  difbitdl  pas  aux  OtficierSs  [portez  touf- 
iours  la  verge  droi6te  pour  tonlagerla  pauure 
veufue  } Ne  voyez  vous  pas  les  fotiifes  que  leur 
fâic^  dire  l’ignorance  des  proprietez  de  lalan^ 
gue?  Erquantau  Sieurde  Veillieux  à qui  vous 
dites  [qu  on  n*a  pas  permis  d'aller  exercer  fon 
Miniftere  à Roiien,  ] n'eft-t’il  pas  mieux  dans 
Paris,!»  ville  Capitale  du  Royaume,  où  fçauanc 
Ôc  cloquent  commeal  eft , il  peut  mieux  ^aler 
fa  marchandile  au  gouft  des  Huguenots  comme 
pour  Doftre  contentement  il  y pourra  conférer 
auectant  d'hommes  Do^es,  qu'ils  le  ramene- 
îont  vn  iour  au  chemin  I Er  parce  qu’oa 
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dît  qi!e  celuy  U n*eft  pas  bô  prefcheur  qui  s'ou- 
blie foy  tncfme,  apres  que  vous  auez  faid  pleu- 
rer le  monde  des  maux  que  les  autres^ufFrent, 
vous  le  voulez  exciter  à compaffiop,  des  vofttes 
propres  que  vous  feignez  ncantmoins  de  vou- 
loir paffer  fous  filence.  [ le  ne  mets  point  en  li- 
gne de  compte  les  perfecutions  ^ue  ie  foulFre 
en  mon  particulier  pour  TafFei^ion  entier e que 
iay  toouoars  portée  au  bien- & à la  conferua- 
tien  de  nos  Bglifes,  & pkuftà  Dieu  (eulement 
que  pour  eftre  ietté  dans  la  Mer,U  terapefte  fur 
appaifee.^  le  Feray  toujours  très  aife  de  facrifier 
mes  biens,  & ma  vie  à latranquillitéde  l’Eftat, 
êc  au  repos  & côferuation  de  bEglife  de  Dieu  ] 
Croyez,  Monfieur,  que  E TEftat  vous  en  doic 
dcrefteFEglife  dont  vous  parlez,  vous  eftbien 
obligée  de  la  belle  befongne  que  de  voftre  grâce 
vous  luy  au ez taillée.  Elleauroit  à iouhaitter 
tant  elle  vous  eft  redeuableque  pour  couronne 
de  vos  faints  labeurs  vous  fuffiezdef-ja  enre- 
giflré  dansleliure  des  Martyrs  de  Galuin^  où 
il  y a vn  beau  fueillet  de  papier  blanc  qui  vous 
attend»  Vos  amis  auoient  deF  )a  les  larmes  aux 
yeux  quâd  ils  vous  ont  ouy  parler  de  vous  iet- 
ter  en  la  Mer,  comme  vn  lonas  : Mais  ils  fe  font 
confolezlors  qu*il  vous  ont  veu  luy  tourner 
le  dos,  & enfiler  le  chemin  des  Seuenes.  Or 
pour*faire  ce  coup  genereux,  il  vousfaudroic 
vn  peu  approcher  du  combat  naual  qui  fe  va 
faireaux  enuironsde  la  Rochelle.  Ceft  là  où,  fi 
le  cœur  vous  en  dit , qu'il  y auradequoy  aller 
percher  le  ^rbqt.  Vous  croyez  en  f^fanr  amfi 
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le  martnircux  parmy  les  peuples,  de  vous  conci- 
lier leurbien-veillance:Maisaifeurez  vous  que 
c’eft  vne  belle  qui  porte  tout  Ton  venin  a 1^ 
queue,  & que  tout  ce  que  vous  entreprenez  en 
fa  faueur  vous  fera  en  fin  funefte^Nul  ne  lit  au® 
voftre  Libelle  qui  ne  fretnifle  d’horreur  : & fur 
tout  là  où  vous  dites:  ayant  appris  par  tant 

d’experienccs  que  nous  ne  pourrions  plus  efpe- 
ter  aucune  iufticedeceuxqui  eftoicni  obligez 
de  nous  la  rendre , & que  noftre  ruine  eûoit  ir- 
reuocableraent  conclue  eu  lelprirde  ceux  qui 
font  commis  au  gouuerneraentde  TEftat,  que 
noftrepatience  au. lieu  de  diminuer  nosmaux 
les  augmentoit,&  les  allûir  rendre  fansretnede, 
i^uenous  tftionspar  tout  aceufez  de  crédulité 
tropfimpIe,&  ftupiditc  infenfible,  ie  me  fuis 
enfintefolu  de  chercher  par  autres  voyesque 
celles  qui  auoient  eftéiufques  icy  inutilement 
pratiquées  des  moyens  plus  foliées  pournoftr* 
reftabiilîèmeEt.  Vous  vous  courez  ce  me  fem- 
bled'vnfac  mouillé,  & plu/ vous  vous  penïez 
cxculer,  plus  vous  vous  rendez  coulpable.  Car 
où  font  vos  requeftes  ôc  vos  lupplkations  en- 
uers  le  Roy  & fon  Conreil,pour  demander  iufti- 
ce  de  ce  dont  vous  vous  plaignez  auiourd'huy 
pour  donner  feulement  couleur  6c  apparence  I ^ 
voftre  rébellion  ? le  fçay  qu*ii  eft  très  faux  qud 
ceux  qui  ont  part  au  gouuerneroent  de  i'Eftat 
fouz  Tauthoritéde  fa  Majefté,ayent  iamais  mé- 
dité ny  procuré  voftre  ruine.  Leur  longue  pa- 
Cience  à attendre  devons  reuoir  dansl’cbeif- 
fa^e,  a au  contr|ire  faiéi;  quelque  £945  murmu- 
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téPCQîîtreeux,  comme  s'ils  n apportoient  pas 
aliez  de  feuerité  en  leurs  confeils  pour  hafter  le 
iufte  chaftitrient  que  vous  meritiez,Et  fi  on  ap- 
plique maintenant  le  feu  , ÔC  Iccaute^reà  cette 
phye,c’eft  apres  auoir  tenté  en  vain  tous  reme- 
des  doux  êc  gracieux  Corrigez  donc  voftre 
plaidoyer  pour  ce  chef  la,comiTie  aulïi  pource 
que  vous  dites  apres  de  plus  atroce.  [ Et  parce 
que  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  s eitoit  ren- 
du médiateur  de  la  pâix,Ôc  par  l Ad:e  de  fes  Am- 
balïadeurSjauoic  cautionné  qu’elle  (oiter  inuio» 
lablementobfetuée,  l’ay  creu  qu  il  eftoit  non 
feulemerit  neceffaire,  mats  auffitres-iufte  de  re- 
courir à luy,  luÿ  faire  voir  quels  foing  onauoit 
pris  à tromper  noftre  facilité , eluder  nos  elpc- 
rances,&  deftruire  tous  les  fondemens  apparens 
de  noftre  liberté,  le  fommer  delà  parole,  èc  le 


coniurer  en  mon  nom,  & de  toutes  nosÊglües 
d'interuenir  félon  fa  ptomefle  &moyennet  que 
là  paix  qu’il  auoit  faiift  ccinclure  fuft  fidellemét 
executée.  C’eft  vne  aélioa  queie  croy  ne  pou- 
uoit  eftrc  blalmée  par  nos  ennemis  melmes  s ils 
ne  font  jans  radon,  ny  reprouuée  par  les  noftres 
mefmes  s’ils  ne  font  fans  conlcience,  ] Autant 
de  paroles>  autant  de  potences.  Vous  eftesfeul 
^fage,Ôt  le  refte  du  mode  n*eft  quedplie  aux  prix 
de  vous  : Mais  l’ay  leulement  à voùs  dire  que 
cefte adion  lauglante  de crimineUe,eft  t elleméc 
ie  feul  ouurage  de  vos  mains,  que  tous  les  Hu- 
guenots delà  France,  horfmij  quelques  Fanati- 
ques  que  vous  auez  desbauchez,  delauo tient  ôC 
dttcftcût  fi  fort  voftre  prqcedare  wlence,in- 
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îufte  Sc  demeurée,  que  comme  le  Sacrificateûf 
iectoic  tous  les  pechez  d^Ifraelfar  la  telle  dii 
bouc  qu'il  chalToic  au  defert,  c*eft  auffi  fur  vo- 
ftre  teuerence  feule  qu’ils  verfent  toutes  les 
maledî^iions,  qu’on  Içauroit  donner  à l’Au- 
theur  d’vn  Adle fî  fcelerat  que  d’auoir  fai<^ etï^ 
trer  l’Eftranger  dansce  Royaume.Tout  ceque 
vous  dites  donc  des  EgUfes  en  general  eft  faux, 
■êc  ne  font  pas  toutes  côplices  de  vollre  crime; 
Car  s’il  y en  a quelques  vnes  qui  vous  relTem^' 
bienr.  de  qui  vous  fuiuent,  c’eft  à l’extrelrae 
defplaiEr  des  autres. 

Le  premier  Conful  de  la  ville  d’YTez  l’a  bière 
faid  voir  par  fa  fiielitc,  en  ce  qu’il  a mieux 
aymé  tout  quitter  & abandonner  fa  propre 
mai{on,que  de  fou  écrire  à ce  que  vous  auez  fait 
refoudre  dans  la  belle  Alfembiée  que  vous 
fiftes  conuocquer  en  celle  raefme  ville,  le  mois 
deSeptembr.  dernier.  Cariés  cheueux  luy 
drelTerent  d’horreur,  lors  qu’il  vous  cuit  pro- 
poler  que  pourfauuer  laRochelle,  il  fefaloit 
oindre  a l’AngloiSjCe  mrferable  Conuenticule 
ayant  déclaré  par  vollre  aduis.  [ Q^e  lefeul 
moyen  qu’on  pouuoit  oppofer  à C'" pernicieux 
deirein,elloit  la  prompte  & puilîante  alüllance 
du  Roy  de  la  grade  Bretagne.]  G’ell  où  ils  louée 
aulîi  vollre  prudence, vollre  zele,  ôc  vous  elli- 
ment  digne[d*ellre  tres-humble  remercié  pour 
lesfoings  que  vous  auez  employez  en  celle  nei’ 
gotiation.  ] Us  adioullent  encores  crime  fur 
crime  par  ces  paroles  exécrables,  apres  vou$ 


tuoit  proclamé  pour  leur  Chef.  [Ladite  Aflem- 
blée  ayant  promis  de  fon  codé  de  ne  rece^ 
noir  n’y  accepter  aucune  paix,queconioinél;e-'^ 
tnent  &c  auecle  confentemetde  fadite  Maîefté 
delà  grande  Brecaigne,]  Leur  folie  s*eft  raefme 
cftendtreiufques  là,  que  deiurer  par  leurfer-^ 
mentd’vnion]  Q^e  d’autant  que  le  Roy  delà 
grande  Bretagne  a faid  defcendre  Tes  armées 
en  ce  Royaume,  pour  faire  reparer  les  infra- 
étions  de  l’Edid  ôc  cær.  Nous  proteftqns  de 
nous ioindre  à fes  armes,  comme  aufli  à celles 
de Monfieur deRohan. ] Non  que  pourtour 
celails  vucilîenteftte  tenus  moins  bonsFran- 
çois.&  trcsr-bumbles  feruiteurs  de  leur  Roy, 
[De  l’obeilTance  duquel  ils  proteftent  nefe 
vouloir  iamais  départir:  ] Mais  ils  font  du  tout 
plaifanis, quand  n’ayans  non  plus  de  puilTance 
de  maudire,  que  de  bei^ir,  ils  d fent  [qu’lis  de-# 
datent  tenir  pour  Deferieurs  del’vnion  & en- 
nemisde  nos  Eglifes,tous ceux  qui refu feront 
ce  ferment,  & qui  y côtreuiendront.  ] V oila  la 
belle  leuée de  bouclier  que  vous  auez  faide 
pour  feduire  Ôcabufer  ces  pauuresinfenfezjà 
qui  vous  contez  des  merueilles  de  l’armée  for- 
naid  ble  d’Angleterre,  qui  s’en  va  toute  en 
chiant-brenant,  & laquelle  n’a  faid  pour  tout 
exp’oid:  de  guerre  en  trois  mois  que  manger 
lesiaiiins de  i’iilede  Ré;  Mais  comme c’eft le 
propre  des  peuples  mal  confeillezde  faire  des 
Rodomonts,  quand  ils  voy  ent  le  péril  loing,iI 
n'ya  aulQ  rieade  iilafche^abbatu  locs 


fentent  le  Maiftre  s’approcher  d’eux  la  verge  a 
la  main  pout  les  chaftier.  Or  h le  bas  Langue- 
doc ne  fe  veut  faire  fage  par  les  maux  d’autruy, 
qu’il  s’inftruile  au  moins  par  les  liens  propres. 
Car  iln’eft  pas  toufîours  bon  de  fe  picquer  au 
ieu,  de  vaut  quelquefois  mieux  fe  retirer  dou- 
cenaent  auec  la  perte,  que  de  tout  hazarjder. 
Ce  n’eftpas  quele  mal  que  fai<â  vn  coing  de 
Prouince,  doiue  eftre  imputé  à tout  le  corps 
devoftre  Religion.  On  fçait  que  ce  n’eft  paç 
d’auiourd’huy  qu’ily  aentre  eux  des  broüiilds 
de  des  pacifiques.  Il  y a long  temps  quVn  de 
vos  lunfconfultes  faifoit  grande  différence  des 
vns  aux  autres,  & fouftenant  les  bons  defquels 
il  eftoit.  [ Lesnollres  (difoit-il  ) eftoientdoux 
de  pacifiques,  contens  de  leur  prefeniefortu- 
ne,de  de  la  cleméce  de  leur  Prince, Eux  auc6- 
traire,  parlons  des  fadieux^eftoieat  fort  tur» 
bulens, audacieux, de  non  contens  de  la  liberté 
de  confcience,  de  exercice  delà  Religios  qui 
leur  eft  o^royée,  ils  vouloienc  tout  renuerfer, 
le  nourr^lToientde  fedition,  de  pr  en  oient  le 
certain  pour  l’incertain.  Bref,  toutes  les  mar- 
ques , par  lefquelles  en  l'Efcriture  fainde  on 
peut  difeerner  les  bôs  d’auec  les  mauuais,nous 
feparoient  d’eux  ils  faifoienc  affiduellement 
des  conuenticules  de  des  affemblées.  Là  nefè 
parloit  ny  de  Diea,ny  de  paix,  ny  de  tranqui- 
lité.  Les  propos  qui  s’y  tenoient  n’eftoient  que 
de  guerre,de  diflenfions.En  public  ils  mettoiéc 
en  auant  le  prétexté  delà  Religion,  en  fecret 
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ils  ticbafliffent  que  guerres  & diflfenfîons.  Et 
comme  Minos  & Licurgue,  ils  fondoient  le 
Principal  appuy  de  leur  republique  fur  le^s 
armes.  Audi  toute  l’efperance  de  leur  caufe 
repofoit  dutout  fur  la  force,  & ûbncontens 
des  calamitez  des  guerres  palTéeSjdont  on  voit 
encore  toute  la  France  ruinée,  ils  vouloienr, 
afin  que  i’vfe  des  mots  de  Samuel, deuorer  per- 
pétuellement la  France  de  leur  glaiue  Nous  au 
côtraire  à f exemple  des  Lacedcmüniens,cfti- 
n>ionsqu*il  fallois  faenfier  aux  Mufes,  6cnon 
a Mars,  C*eft  à dire,  qu*il  falloir  chercher  les 
moyens  honneftes  de  reconcilier  nos  Aduer- 
faires  par  tous  bons  offices,  fàns  les  prouoquer 
d’auantage  pariniures  & par  armes  contre 
nous.]  Si  de  ce  temps  i à Ton  tenait  vn  langa- 
ge fi  modéré , ie  croy  qu’il  y eu  a encor  es  au- 
iourd’huy  qui  diroiét  la  mefme  chdfe  & qui  fe 
feparasde  vos  maudits  & deteftables  defleins, 
Jie  voudroient  auoir  part  à tout  ce  que  vous 
tramez  contre  la  tranquiÜté  publicqUe.  Com- 
ment ne  fe  maintiendroient-ils  en  ce  deuoir, 
eux  qui  font  naturels  Frânçois,veu  mefinesque 
les  Eftats  de  Holandc  qui  font  aufii  forts  Hu- 
guenots que  vous,  ont  renouueléleur  alliance 
auecla  Francedepuis  ladefcente  des  Anglois 
en  rifle  de  Ré.  promettant  au  Roy  par  leur 
tfaiéfé  du  vingt-hui^ielme  Aouft  dernier.  Ar- 
ticle tToifiefme  [Qj/i!sne  donneront  direéfe- 
ment  ou  indii  ^éieiiaent  fous  quelque  couleur 
que  ce  puifle  çftrci  aucun  fewurs  ny 
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contre  fa  Maiefté.]  Lebon  eft  que  vous  pcnfesE 
auoir  ouuert  vne  porte  de  derrière  pour  vous 
fàuuer  quand  vous  dites,  [ que  ceux  qui  ont 
mendié  Ôc  emprunté  les  forces  de  bEftrangcr 
d’vne  Religion  contraire  à la  leur  pour  nous 
opprimer,  ne  peueuntle  plaindre  que  nous 
ayons  recherché  celles  de  nos  propres  Freres 
pour  noftre  deffencc.  ] Vous  voulez  dire  en  bô 
Logiciende  lrobbe  courte  que  le  Roys'eftant 
ces  années  paffées  ferui  du  vice  Admirai  des 
Holandois  contre  la  Roch  Jle,vous  pouuez  en 
aufli  forts  termes  comme  general  des  Egliles, 
faire  venir  en  France  vn  Admirai  d’Angleterre 
pour  garder  la  Lune  d’efti  e mangée  des  loups; 
Si  vous  afTortiflezaoffibicnles  liuiées  de  vos 
gentsjilfâiét  moût  beau  voir  voftre  équipage. 
Ce  font  bien  là  belles  pareilles.  Et  pour  vous 
iuftifier  toufiours  plus  à reculons,  vous  vous 
allez  imaginant  qu*on[ncpeut  confeientieufe- 
ment  improuuer  vos  adiôs,{i  en  melme  temps 
on  ne  qualifie  de  tiltres  odieux  & exécrables, 
Jarefiftance  genereuledc  ceux  qui  nous  ont 
précédé , ôc  qui  par  leur  fang  n nus  ont  acquis 
vne  fi  fain^e  liberté  ôc  ixt.  Et  que  par  les 
Edids  d^  DOS  Roys.ils  font  qualifiez fidçlles& 
obeifians  fubiets&  ieruiteurs,&  leur  mémoire 
eft,  & feraà  laraais  en  benedidion  au  milieu 
de  fEglife  ] Certes  ie  ne  fçache  pas  hôme  qui 
loüeÔc  approuueles  hauts  faids  d’armes  de  ces 
Machabées  vos  Deuâciers,qu  il  ne  doiue  exaU 
ter  les  vqftres  par  deftus  les  leurs,  comtne  au^ 


cnblafmant  ceux  là^  on  vous  doit  encore  plus 
deteftcr.  Tellement  que  vous  voudriez  con- 
clure par  voftre  difcours,que  ii  vn  Admirai  de 
Châftillo  a efté  eftimé  grand  guerrier,  il  eft  rai- 
spnable  que  vos  trophées  aillent  tout  au  moins 
du  pairauec  les  liens,  fi  vne  fois  en  voftre  vie  il 
vous  arriue  de  dôner  des  batailles  comme  il  fifl 
en  Ton  temps*Helas  ce  bon  Seigneur  là  ftft  tant 
^ tant  le  meftier  quil  s'en  laltt  en  fin,  & ayma 
mieux  s’expofer  à tout  ce  que  la  mauuaife  For- 
tune pourroit  coniurer  contre  luy,que  de  det 
pendre  plus  de  la  mer  cy  d'vn  Peuple  forcené# 
Sc  qui  vray  Prothée  fe  change  à tout  moment. 
Quant  à la  qualité  de  fidellesferuiteurs  quele$ 
Ediéts  de  paix  donnaient  aux  gens  que  vous 
dites^il  eft  facile  de  iuger  que  c'eftoit  parla  grâ- 
ce du  Prince  qui  pardon noit  leur  crime  pafîé# 
en  efperance  d'araendemét,  Si  à caufedela  re- 
pentance qu  ils  en  tefraoignent,  Sc  non  qu'ils 
ereufient  en coafcience  de  mériter  cela.  Il  vous 
femble  aufii  que  fi  la  Ligue  a durant  nos  guer- 
res ciuiles  recouru  à rEftranger,&  s'eft  oppo- 
féeà  l'eftabliftèment  d'vn  Roy,  d'autre  Reli- 
gion que  de  la  Catholique:  Il  vous  eft  aduis, 
dy-ie,  que  vous  voulez  auiourd’huy  faire  le 
fèmblable,  commefi  ce  qu'il  y a eudeviolent 
en  vn  party , deuoit  feruir  de  réglé  & de  model- 
leàvn  autre  pour  s'y  conformer.  Bref,  ny  les 
Anciês  ,ny  les  modernes  de  tous  ceux  que  vous 
vouspropofez  pour  exemplaire,n*ont  rien  fait 
au  prix  de  vousaquiXeuliapalme  eft  deué  de 


les  auoir tous  furpaffez  en  felonnîc,  en  info^: 
ience,  & en  mefpris  de  la  dignité  de  nos  Roys, 
que  vous  foulez  outrageufement  aux  pieds,  ôc 
laquelle  ceux-là auoient  encores  en  quelque 
reucience,  comme  Thiftoirele  tefmoigrie,  par 
leurs  humbles  remonftrances  ôc  déclarations. 
Se  faut-il  ainfi  ioiier  d’vne  chofe  (î  facree  qu*cft 
la  Royautés  Faüc-il  auoir  les  Oinds  du  Sei- 
gneur en  fi  peu  de  vénération  ? Sçauez-vous 
pas  qu’on  fift  mourir  celuy  quiparmergarde 
s’eftoit  affis  dans  la  chaire  d’Alexandre  ? Igno- 
tez'vous  quecenefufi  vn  crime  capital  dela- 
uer  la  main  ÔC  mefme  de  faire  de  Teau^ayant  vti 
anneau  au  doigt  où  1 image  de  l’Empereur  fuH 
grauée.^Vousdeuriez  non  feulement  vous  ca* 
cher  de  honte,  mais  bien  vous  pendre,  d’auoiir 
Terne  ce  fatras  côcre  le  Roy  voftre  Maiftre,  qui 
vous  le  rendra  pluftoft  que  vous  ne  croyez^ 
Paffant  outre, ie  vousdiray  quVn  menteur  doit 
auoir  bône  memoirede  peur  de  s’entretailler: 
Car  vous  defehargez  ceux  que  vous  aceufiez 
cy  delTüs.apres  que  vous  vouseûes  hautement 
glorifié  de  l’illuftre  qualité  de  General  des  £- 
gli(es,que  vous  dites  tenir  del’ACembléede  la 
Xo  'helle,qui  vous  en  bailla  l’inueftiture,  [tou- 
tes les  Paix  Ôc  les  Guerres  s’eftât  faites  fous  vo- 
ftre authorité,]  Enquoy  ie  vous  trouueaulS 
bien  fondé  en  voftre  mifiiô,  que  vosMiniftres 
font  en  la  leur.  Se  declater  Ghefdefadion  das 
vn  Eftat  Monarchique, eft  vn  fi  petit  crime, que 
de  ieze  Maiefté  deuàt 
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Î€ Sénat,  par  ce  qu’il  auoit  feulement  rroüuê 
fur  la  llatuë  dVn  de  les  PereSsCefteinfcription, 
Av  Chef  de  Part  y.  Mais  rien  nefl: 
crime  àceiuy  qiaiauaile.  Bon  le  moucher  on^ 
mais  qui  deuore  le  chameau.  Or  par  ce  que 
vous  voulez  que  Phonneurdela  defeente  des 
Anglois  vous  foir  entieremém  deuvous  Tauez 
piocuiée  [y  ftan»  obligé,  dites  vous,  par  les 
ferments  que  vous  aueztaits  en  toutes  (es  Af^ 
femblées  que  vous  feriez  panure  & defer- 
teur  d’vneü  fâinéle  ôf  iuftecaule^h  par  vos  tta- 
uaux  vous  ne  procurez  ladeliurance  d^'  tant 
de  pauures  Eglifes  perfecutées,  ôc  cæt.  ] Mais 
V «yons  comme  par  vofts  e confelîîon  mefroej 
vous  vous  chai gcz  feul  de  outelamanigancei 
à U luftifieaùon  des  autres  Huguenots  dii 
Royaume  qui  vous  iugeni  perfopnage  de  grâd 
preud’hornmie,d'en  parler  en  cefte  candeur  ÔC 
Îiiîcericé  [ Il  pourroit  fembler,  dites  v©u?,  à 
quelques  vns  que  i’eufledeu  entrer  encômu- 
ni»,  ation  auec  nos  Eghfes^auant  que  me  refou- 
dre à cefte  ncgotiarion,ôc  à fomtnet  le  Roy  de 
la  grade  Bretagne  de  fa  parole:  Maisie  nepen- 
fepas  que  les  perfonnesdebon  fens  fepuiftenc 
arrefterà  vn  icrupule  fî  friuolle.  Car  chacun 
fçait  queparmy  les  Communautez,il  n*y  auoit 
pas  aflez  derefolution  pour  cela.  le  fçay  bien 
que  tous  le  defiroient , mais  nul  qui  folaft  en- 
treprendre. Que  tout  le  monde  cft  plein  parmy 
nousd^Efpions  gagez  pour  defcouurit  toutes 
les  bonnes  a&onsj  Ôc  les  rendre  inutiles,  que 

de 


s-k  communique!:  vue  chofe  fi  chatoililleufc  â 
plufîeurs , c*eftoic  l’éuenter,  de  perdre  ce  qui 
nous  eftoit  d’efperance  de  reftablifTemenr.Voyla 
par  la  raort-bleu  vne  grande  franchife  : Il  n*y  a 
iamâis  eu  croquant  qui  ayt  mieux  defchargéTa 
confciencefur  refchelle  que  vous  faites  la.  vo- 
ftre  en  rate  eanipagne.  Vous  auriez  aulîi  ea 
grand  tort  d’aceufer  les  innotens^aufquels  vous 
auez  très  bien  fait  de  n’en  rien  communiquer, 
& croy  que  vous  en  euffiez  eu  fort  peu  de  com- 
pagnons à l’entreprife  d’vne  chofe  que  vous 
mefïne  recognoiffez  eftre  fort  ch.atoiülleufej 
Comme  h en  la  faifant  le  derrière  du  col  vous 
demangeoit  vn  peu.  , , 

Ceux  de  Montauban,  & de  Cadres,  entre  au- 
trés,tefmoignent  bien  qu’ils  ne  font  pas  de  vo-' 
ftre  cabale  par  la  longue  lettr  e que  vous  en  ef- 
criuirenit  les  Confuls  de  Millaüs  où  ils  vous 
parlent  en  Tes  termes.  [ Apres  la  defeente  des 
Anglois  enTlfledeRé,  Monfieur  d’Efpernoa 
eftendant  Tes  foings  iufques  àfîous  qui  fommes 
àTextremiré  de  gouuernemént  pour  nous  cô- 
ïîîànder  de  demeurer  fermes  en  l’obeyffançedii 
Roy, les  villes  de  Montauban,  ôc  de  Cadres, 
nous  exhortent  à mèfme  deuoir  par  leurs  Dep- 
putez.  Sur  ces  occurrences  nous  prifmes  refo- 
îutionde  ne  nous  defpartir  Jamais  d^  la  fidelité 
de  fubiedion  à laquelle  Dieu  & nodre  naiiran-" 
ce  nous  obligent  enuers  fa  Maiedé,  fous  les  bé- 
néfices de  fes  Ediéts,  Se  fans  nous  enquérir  plus 
anant  dudeffein  de  TEdrangerny  desintereds 


cjuirauoient  p©ufféàGettedercente,  nous  pro- 
mifmes  par  ferment  de  ne  luy  point  adhérer^ 
croyant  fermement  qu’il  n’^y  a^raifon  d’Eftat  ny 
de  Aeligion  qui  nous  le  confeillent. 

/Du depuis  nous  auons  appris  que  pîuiieurs 
villes  de  là  Religion  du  bas  Languedoc , des 
Seuenes  fe  préparent  à quelque  foufîeuemenc 
‘fous  voftrè^iieu,  & de  noftre  ordre  nous  ne  flâ- 
nons pourqu^y^ls  le  font:  Mais  quand  ce  feroit 
«en  intention  4^  teparer  les  ruynes  & reîeuer 
les  mafures  du  General  de  nos  Eglifes  , nous 
fommes  neantmoins  refolus  de  perfifter  en  nos 
deliberations,  auons  créa  eftre  obligez  de 
Vous  en  donner  cognoiiTance , ôc  de  vous  en 
enuoyer  vne  copie,  ÔCc. 

Sçaehant  cf ailleurs  que  nous  deuons  paiTer 
noftre  vie,  6c  nos  enfans  apres  nous,  dans  cet 
Eftat  âc  fous  la  domination  de  noftre  Roy, 
qu*ilnous  eft  impoftible  d*auoir  toufiours  des 
armees  fus  pied  pour  y fubftfter , nous  auons 
creu  que  nous  deuions  principalemeDt  reclier- 
cher  raccompliftement  des  chofes  promifes 
dans  la  bien-vueillance  de  noftre  Roy  par  hu- 
milité êc  obeyirance,  êcc. 

Nous  auons  aufti  desraifons  particulières  qui 
fe  rencontrent, Jà  fçauoir  la  correfpondance  que 
nous  deuons  auoir  auec  les  capitales  villes  de 
cefteProuince,  qui  font  en  vne  mefrae  afïïette 
que  celle-cy,  Ôc  noftre  pauureté  eft  ftextrcfme 
qu*ellenefe  peut  reprefenterles,deinkres  ma- 
ladies nous  ayans  laiiré  des  foiblcfres  fi  grandes 


que  nous  nerçaurions  refifterala  recheute, 
au  lieu  de  receuok  du  contentement  de  nos 
feruices,  vous  nytrouuedez  que  le  regret  de 

noftte  (oudâine  ruine.]  , ^ , n.  f • 

En  fin,  fi  parmy  vous  quelqu  vn  u eft  fait  au 
badignage  pour  approuuec  voftre  myftered’iJ 
niquité,  que  vous  appeliez  les  bonnes 
ACTIONS,  s’il  ne  trahit,  ôc  s^il  ne  monopole 
il  vous  eft  fufpea,  le  tenez  pour  vn  ^ 

gaees;Mais  encores  nous  direz-vous  bien,  s il 
vousplaift,  qui  aefté  voftre  confident  en  cefte 
affaire.  [Pour  monftrer  queien  ay  eu  autre  deP 
fein  en  cefte  negotiation  que  celuy  du  bien  pu- 
blic, ie  n y ay  employé  que  le  Sieur  de  fain^ 
Blancart , duquel  le  zcle  à rEglife|de  Dieu  a efté 
cogneuà  vn  chacun,  &c.]  Courage,  acheuez, 
ceU  eft  fort  bienvenu,  tirons  le  refte.  [Mon 
frere  a grandement  aduancé  l’affaire  par  la  pre-; 
fence,  & les  folicitations  continuelles,  ôc  Dieit 
m’a  fait  la  grâce  de  l’amener  à faperfeâiion  par 
l’eraploy  dudit  faind  Blancart.]  O heureux  dc 
trois  fois  heureux,  Athlete  de  la  Foy,  fécond 
Hautefontaine  qui  s’es  faia  affommer  des  pre«; 
miersparla  main  du  valeureux  Thoyras,  pour 
eftre  célébré  apres  ta  mort  de  la  bouche  d vn  ii 
bon  Maiftre  qui  t’euft  enfin  faid  honorer  de 
l’ordre  de  lalartiere,  auec  vneiolie  rotonde  de 
rouge  cramoifi.  Il  n’y  a à ce  côte  que  deux  prin- 
cipaux fabricateurs  de  cefte  coniuration.  Ce  ne 
fera  pas  certes  de  grande  defpoiiille  au  valet  mi- 
gnon qui  rendra  leur  defabi  lier  à la  foldadefur 


» 

îe  çul  d vne  charette  en  place  marchande,  Ôc  on 
ïc  croy  qu'il  feroit  bon  oüir  châtcr  enmulique 
àulieud'vn  Salite,  les  Eloges  que  vous  donnez 
au  Roy  delà  grand  Bretaigne,  quand  vous  di- 
rez de  luy  ces  douces  & belles  paroles  pindari- 
féèsy  [qu'il  n’eft  porté  d'autre  ambition,  que 
pour  pouuoir  adioufter  a la  Couronne  ce  riche 
fleuron  d’honneur,  d'eftreliberateur.des  Eglh 
fes  de  ce  Royaume,  qui  par  leur  foy  Sc  confian- 
ce ce  font  ‘rendues, célébrés  par  tout  le  monde) 
Adioufter  cela  au  tiltre  de  Chef  de  l'Eglife  An- 
glicane, ôc  il  ne  luy  faudra  plus  qu'vne  Tyare 
•Pontificale  fur  la  tefte  pour  le  Deifier.  Vous 
parlez  netjOn  vous  entend,  il  ne  nous  faut  point 
de  commentaire.  Vous  n'eftes  non  plus  obfcur, 
quand  vous  proteftez  [ de  vous  ioindre  à fesar- 
jmes,  ôcdene  vous  détacher  point  du  bien  ge^ 
neral  par  aucun  accommodement  particulier 
êc  d’obtenir  auec  luy  vne bonne  paix,  ferme  ô^ 
âlEeurée  : Mais  ie  ne  fçay  fi  ie  vous  oferois  dire 
ce  qu'on  difoit  a ce  Romain  qui  faifoit  du  bra- 
uache  ] Adioufte  à ces  forces,  pu  diminue  de 
ton  courage.]  On  ditaoffi  que  qui  compte  fans 
fon  hofte,  compte  deux  fois,  ^ ieycy  qu’en  la 
meffiancc  que  vous  auez  de  vos  forces,  ôc  qu’on 
ne  donne  fur  vos  atours,  vous  coniurez  tous 
les  Huguenots  de  fe  rallier  aueevous,  [ ayans 
pour  foufiien  vn  Pi ince  fi  Religieux,  fi  fidelle, 
fi  voifin  , ôc  fi  puiftant]  Mettez  cuire  ladeflus 
tant  qu'il  vous  plaira  : Mais  pour  moy  iegage- 
rois  k double  contre  le  fimple^  que  çette  grande 


îïjontagne  n’engendrera qu'vne  fouris.  Noftre 
Hiftoire  remarque  qu’yndunom  fatal  de  Bou- 
quinquan^  il  y a deux  eents  ans  ne  fift  pas  plus 
beau  progrez.  Car  il  leua  le  fiege  de  deuant 
Nantes,  & eû  chofe  notable  qu’il  mift  pied  en 
France, la  veilledela  Magdeleine,qui  eft  le  pro* 
preiourqueceftuy-cy  defcendit  enFifledeRéJ 
D’ailleurs  i’adœire  la  grande  vigueur  de  voftre 
efprit.  Car  non  content  detrancher  de  l’bôme 
d’Eftat  ôc  du  General  d’armée,  vous  venez  mef- 
mesvous  percher  fur  les  poinds  de  Théologie 
ôc  blafmant  ceux  de  vôftre  Religion  qui  tien- 
nent qu’il  faut  pluftoft  foufFrirrexiî,  ou  le  Mar- 
tyre,que  de  repouifer  la  force  par  la  force,  s'op- 
pofer  à fon  Prince,  ôc.prendreles  armes  contre 
luy,  vous  dites,  [ que  cela  çft.vndifcours  de  lou- 
ange, que  c’ed  vn  effed  de  lap.eniion  qu’ils  ont 
touchée,  ou  qu’on  leurfaid  efperer,  éc  que  ce 
langage  eft  vn  precurfeur  de  'déclaration  d’A- 
poCafie.  ] Et  a quelques  Lignes  de  là  vous  ne  dé- 
nouez pas  le neud  gordien:  Mafs  vouslecaup- 
pez  tout  à tiac.  [ le  fçay  que  ce  poind  à efté  re- 
îbiu  par  des  Théologiens  excellens  iefqu'els  foie 
en  pieté  fait  en  dodrine,  ceux  de  c:e  fiecle  ne 
furmontent  pas.  le  croy  quand  Dieu  nous  veut 
deliurer  par  moyens  humains , comme  fou- 
uent  pat  iceux  il  a reftauré  la  condition  exter- 
ne de  fpn  Eglife,  nous  ne  nous  deuôs  pas  oppo- 
fer  à cét  œuure  : Mais  que  nous  deuons  trauail- 
Ier  âuec  les  inftrumensde  noftre  deliurance,  & 
tecognoiftre  fur  tout  çn  cecy  la  benedidiqn  dç 
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Dieu  efpanduë  furîes  fain6fs,  ê^  geiîereux  tra- 
uaux  denosdeuanciers,  par  la  ferme  hardie 
refiftance  defquels  ilapleu.au  Seigneur  procu- 
rer liberté, repos,  profperitéà  ion  Eglife.] 
Vous  neft es  pas  - mieux  verfé  en  ce  meftier 
^u’en  tous  les  autres.  Car  voftre  Théologie  cfl 
meflée  de  fouftre  ^^de  poudre^  canon. Les  plus 
j^ges  d entre  vous  donnent  rexercice  de  leur 
Religion  à la  pure  grâce  du  Roy,  Sc  non  à leurs 
armes  n’y  à celles  de  leurs  progeniteurs  : Mais 
Texcellence  de  vos  complimens  pour  la  bonne 
bouche,  eft,  [que  vousnauezancun  penfemenc 
à vous  efcarter  deTobeifTance  ôc  fidelité  à la- 
quelle la  nature  l la  confcience  vous  obligent 
enuers  le  Roy  voftre  fouuerain  Seigneur.]  Cou- 
urez.?vous,  Monfieurja  fueur  vous  eft bonne, 
vous  n’eftes  que  trop  honnefie.  Sa  Majefté  vous 
demeure  encore  fort  obligée  de  ne  vous  voir 
pas  faire  pis,  que  d’attirer  l’Eftranger  dans  fon 
Royaume  , ôc  d’armer  fes  fubjets  contre  elle, 
comme  la  nature  6c  la  cpnfciencç  vous  pbli^ 

genti 

Finalcnient  pour  exciter  les  fidelles  à vous 
canonifet  comme  vn  fainâ:  qui  ne  guérit  de 
rien,  vous  rebattez  encores  les  maux  que  vous 
iouffrez  pour  laqiierelle  publique.  Vous  repre- 
fentez  [ que  vofire  famille  eft  concrainéle  de 
chercher  par  vnbanniftement  volontaire  parmi 
les  Eftrangers  le  repos  qu’elle  ne  peut  trouuer 
auprès  de  vous.]  Patience,  Monfieur,  fiTeXil 
n’eft  que  volontaire,  vous  n’auez  pas  dequoy 


vous  plaindre.  Nous  croyons  aufii  que  c'eftpat 
deuonon,  &pour  le  biendela  Caufe  que  Ma« 
damevoftre  chere  moytié,  a faidce  petit  pè- 
lerinage à Genefue,  ÔC  delà  à Berne,  oùilefè 
croyable  qu*elle  a chanté  en  pafl'ant  le  Pfeaumci 
[ Donne fecours Seigneur  il  en  eft heure,]  cd- 
roevous  entonnerez  vn  de  ces  matins  celuy  qui 
commence,  [Mon  Dieu l’ennemy  m'enuironne 
quand  vous  verrez  Barmée  du  Roy,  vous  chauf- 
fer les  efperons  en  Languedoc  : Et  fila  merme 
Dame  eft  auiourd'huy  à Venife,  elle  n'eftpas 
en  pays  perdu,  n y en  terre  d’ennemy,  elle  eft  en 
ville  pourueuë  de  cout,&  d*oiî  elle  efcritjqike la 
Seigneurie  la  recueillie  11  fauorablemenc  que 
Jnefme  on  luy  peirmet  chez  elle  Bexercice  de 
fa  Religion,  comme  aux  AmbafTadeurs  Protc* 
ftans.Ceft  làvn  exil  fort  gracieux.  Tout  le  mal- 
heur qui  luy  eft  arriué,  G*eft  que  comme  par 
honneur  on  luy  auoit  préparé  vne  magnifique 
collation  fur  la  Mer,  il  fe  leua  foudain  vn  orage 
fi  impétueux  & fi  puant,  qu’il  infeéta  tellement 
toutes  les  confitures  & les  pièces  de  four,  qu’il 
fut  impoflible  d’en  pouuoir  manger,  O defaftre! 
O infortune  pour  les  pages  & les  Lacquais,  qui 
euftent  bien  eu  là  dequoy  fripper  lesplatsl  Et 
pour  vous,  voftre  courtoifie  oupluftoftle  zele 
donc  vous  eftes  tout  ardant,  vous  faid  prore- 
fter[d’eftrepreft  de  vous  exiler  djs  ce  Royaume,' 
pafter  le  cours  de  voftre  vieparmy  les  Eftran- 
gers  en  homme  priué,  quand  vous  y deuriez 
mendier  voftre  pain,  pourueu  que,  comme  vn 
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àutre  Simeon,  vous  puifliez  célébrer  laboncé 
de  Dieu, de  vous  auôir  rendu  inftrument  delà 
libertés  de  la  deiiurance  de  ce  pauure  peuple 
quigemit  fous  vne  dure  6c  feruile  pèrfecution.] 
Vous  fai (^es  bien  de  n en  dire  pas  d’auantage, 
Garcestrifteséc  piteufes  paroles  feroient  fon- 
dre eu  larmes  vri  cœur  dur  comme  les  fefles 
dVn  Poftillon.  Non  que  ie  vous  confeillaiFe 
comme  voftre  feruiceür  de  vous  en  aller  au  haulc 
&au  loing , 6c  le  pluftoft  tant  mieux,  pour  eui- 
ter  les  faulTes  Prophéties,  fur  tout  à cette  heure 
que  vous  voyez  la  belle  incagade  que  voftre 
grand  Admirai  d’Angleterre  à faidfc  en  Tlfle  de 
Ré,quil  a fthonteulement  quittée.  le  cr©y  que 
pour  retraiéte,  vous  n’en  fçauriez  choiiir  vne 
plus  digne  de  vous,  que  la  Haye  en  Holande, . 
îeiour  des Fauoris  delà  Fortune, où  comme  Duc 
de  Pair  exilé,  vous  logerez  en  chambre  garnie 
près  la  perfonne  du  Roy  de  Boefme,  nullement 
importuné  de  fes  fubieds . Vous  ferez  aflis  à fa 
table, ou  Ton  fect  à Pentrée  des  curedents  dVn 
bois  odoriférant, & à la  Cour  duquel  vous  aurez 
tout  loifir  de  fouffler  à vos  doigts^  Scdeiolier  à 
Tesbahy. 

verjs  ojfendere^  qtêkmfUcm  adnlendù^ 
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